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Dès que Tliomme eut soumis les champs à la «oiiltuiNe 
D'un neureux coin de terre il soigna la parure. 
Et plus près de ses yeux il rangea sous ses lois 
Des arbres favoris et des fleurs de son choix. 



DELILLE. 



t« lies aueieus Ég^^ptleiMu — Les Egyptiens prétendaient être les 
premiers nés de la création ; leurs aniKiles font remonter leur origine à une 
antiquité prodigieuse; ils étaient constitués en corps de nation; ils s'étaient 
donné -des lois, une reli^on, et les arts ilorissaient chez eux aux époques 
les plus reculées. 

9« But de leurs mouiiiiieuto. — Les Egyptiens semblent avoir eu 
grand souci de l'avenir, et savaient que la vie des peuples n'était pas éternelle. 
Ils ont voulu qu'après qu'ils auraient disparu, les races qui leur succéde- 
raient n'ignorassent pas ce qu'ils avaient été. C'est sans doute dans ce but 
qu^ils ont construit ces monuments capables de défier les atteintes du temps, 
outils ont gravé tes faits de leurs annales et les tableaux de leurs rites sacrés, 
aes mœurs publiques et privées de leur époque^ et cela sous Ibrme de figu- 
res représentant, les unes immédiatement ce qu'ils voulaient transmettre; les 
autres emblématiques, formant une sorte de langue universelle qu'il suffit 
d'étudier attentivement pour les interpréter. 

S. Explieattoii des images retrouvées sur les aneiens 
monuments. — Bien que la civilisation du peuple égyptien n^ait laissé 
c[ue fort peu de documents écrits, la persévérance et la sagacité de savants 
investigateurs, parmi lesquels on peut citer en première ligne Mariette-Bey, 
nous ont fait connaître son histoire presque aussi bien que celle des nations 
beaucoup moins anciennes, comme les Grecs et les Aom(2tn5,dontles traditions 
se relient-pour ainsi dire à l'histoire des peuples modernes et dont ies langues 
et les littératures ont été la base de notre enseignement classique. Aussi suffi- 
rait-il pour être édifiésur Tétatde Thorlicultureet de l'agriculture des Egyptiens 
dans 1 antiquité, d^étudier les images retrouvées sur les anciens monuments, 
assez exactes, croyons-nous, du jardinage et des travaux des champs au temps 
des Pharaons. 

4« Origine de Tagrieulture. — Les Egyptiens attribuaient à leur 
Osiris rinvention de l'agriculture. Ils ant poussé la superstition jusqu'à ado- 
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rer les aiïimaux (|ui servent au kbïmrage, preuve évidente de Thonneur qu'ils 
rendaient à TagnouMure. 

tk. lies liotanistes égyptiens. — Les Orientaux ont été les premiers 
botanistes du monde; l'Ecriture le prouve en disant que Satomon traita de 
tous les arbres depuis le cèdre jusqu'à l'hysope. La sagesse de ce prince, 
c'est-à-dire la science, dépassait la sagesse de tous les Orientaux. Les Egyp- 
tiens ont inventé la médecine; Esculape, l'un des successeurs de Menés, com- 
posa six livres sur la médecine ; il régnait à Memphis pendant que son frère J/er- 
^tir^ régnait à Thèbes. La reconnaissance du peuple pour un si grand bienfait 
fit regarder ces six livres d'J^scwiope comme des œuvres divines et il les donna 
en garde aux prêtres, ce qui prouve qu'ils exerçaient seuls la médecine. 

41. ILem jardins saerés« — Les jardins égyptiens étaient de deux sor- 
tes : les jardins sacrés et les jardins particuliers. Les jardins royaux doivent 
être rangés dans cette seconde catégorie, étant uniquement réservés pour 
l'usage du monarque. Les jardins sacrés entouraient les temples, vastes bâ- 
timents qui servaient non seulement de sanctuaire à la célébration des rites et 
des mystères religieux, mais aussi de logement aux prêtres et aux animaux 
(lieux. C'étaient des enclos plantés i^^ sycomores et Aa palmiers contenant de 



grands bassins» de granit et de porohyre où croissaient le lotus, \e papyrus, et 
cù nageaient les crocodiles sacres. On y trouvait errant Yihis, Vichnemon, le na- 
jahj serpent redoutable que les prêtres apprivoisaient, et le waran ou moni- 
lor, grand lézard qui, selon le croyance égyptienne, avertissait l'homme par un 
sifflement de Tapppoche des animaux dangereux et particulièrement du cro- 
codile, son collègue en divinité. 

9* lies plantes saeréf^.. — L'histoire des plantes sacrées des Egyp- 
tiens est encore bien obscure ; ce que Ton sait surtout^ c'est que ce peuple 
ti'ïmoignail beaucoup d'admiration p<)ur les nymphœacées, le papyrus^ l'oi- 
ynon, le pavot, Y absinthe, auxquels Vesling joint la moutarde sauvage, et 
di'ux espèces de palmiers, le doum (cucifera thebaica) et le dattier, ainsi que 
laçacia nilotica. Ce dernier peut avoir donné lieu au culte que les Egyptiens 
rendaient aux épines, et ce prétendu culte se bornait à porter des branches 
de cet acacia dans les processions. 

^. IifMi jardins particuliers. -^ Les habitations des riches Egyp- 
tiens occupaient des espaces très étendus, entourés de grands jardins. Si elles 
n'étaient pas situéea ^urla rive du Nil, elles étaient toujours pourvues d'un 
canal recevant les eaux du fleuve et alimentant les bassins ordinairement très 
vastes qvtB contenaient les jardins, et sur lesquels le maître pouvait se prome- 
ner dans un bateau de plaisance conduit nar ses esclaves pour se livrer au 
plaisir de la pêche ou de la chasse, ce qu'il faisait le plus souvent en compa- 
gnie de sa famille et de quelques amis. 

9f Ii'arpentage tlie« l<»s aneiens. — Les Egyptiens, pour retrou- 
ver la juste mesure de leurs terres couvertes chaque année par les déborde- 
ments du Nil, eurent recours à l'arpentage ; puis, voulant multiplier les avan- 
tages cju'iU retrouvaient de ce fleuve bienfaisant, ils coupèrent le pay^ d'une 
inïinile de canaux, ce qui les jeta dans l'art de niveler. Mercure de Thèbes 
gr-ava sur les colonnes les principes de cet art. Thaïes démontra le premier 
que l'angle pris dans la circontérence du cercle et appuyé sur les deux extré- 
mités du diamètre est toujours droit. Cette vérité lui fit trouver les autres 
propriétés du cercle et le conduisit à la trigonométrie, c'est-à-dire aux mesu- 
res des distances inaccessibles par le moyen des triangles. 

t0é !!lystème d'arrasikue Iksité dans Tanti^uité. -^ Le systè- 
me d'arrosage usité au ten^ps des anciens Egyptiens avait beaucoup d'analogie 
avec celui dont on se sert encore aujourd'hui et qu'on appelle c/iaflow/". Ils sus- 
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pendaient comme chez ce dernier les sceaux ou les outres à rexlrénjîlc d'une 
sorle de balancier, à contre-poids, disposé au-dessus du Nil ou du canal voi- 
sin du jardin, et, après l6s avoir montes, tes vidaient dans une espèce de ca- 
nal qui conduisait l'eau dans tes diverses parties du jardin, absolument comme 
font les Egyptiens aujourd'hui. La poulie^ la roue hydraulique et Tarrosoir 
ne leur ont été connus que plus tara* 

t i • Descriptiom de» jnriliiis égyptiens» — Les jardins du iemps 
de l'ancien empire étaient entretenus avec beaucoup de sein ; le grand noirr- 
bre de plantes utiles et d'agrément qu'ils renfermaient témoignent à la fois 
du goût des Egyptiens pour l'horticulture el de leurs connaissances en bota- 
nique. Le dessin, sans élégance, à lignes droiles et à angle droit en était fort 
simple. Les plates-bandes, petites, déforme carrée, étaient en* contre-bas des 
aillées, comme on le voit encore aujourd'hui dans les jardins actuels, et en- 
tourés d'un rebord en saillie pour éviter que les eaux des arrosements ne 
puissent envahir les chemins. Une portion da j,ardin était occupée par 
des allées d'arbres bien ombragées et qui servaient aux promenades du jour 
pour se trouver à l'abri du soleil. Au pied de chaque arbre passait une rigo- 
le, où était creusée une cavité circulaire, destinée à retenir 1 eau et à la faire 
arriver immédiatement aux racines. Nous ignorons si les anciens Egyptiens s'ap- 
pliquaient à donner à leurs arbres une forme particulière ou si la figure adop- 
tée par la sculpture était simplement un signe conventionnel pour représen- 
ter un arbre quelconque ; mais ce que l'on sait, c'est que les grenadiers et 
quelques autres arbres lacilement reconnaissables sont représentés avec leurs 
branches inégales. Les grands jardins, ordinairement, étaient divisés en plu- 
sieurs partici^: il s'y trouvait par exemple un enclos pour les sycomores ou pour 
les palmirrS'daltierSy un autre pour la vignCy un autre pour les plantes pota- 
gères, et enfin celui des Ûeurs et des plantes d'ornement, qui n'était pas le 
moins étendu. Beaucoup de plantes et d arbustes de petite taill&y étaient éle- 
vés en pots de terre rouge, plus ou moins semblables à ceux qu'on y voit en- 
core aujourd'hui, et alignés le long des allées d'arbres eides plates-bandes,, 
absolument comme lesjardiniers égyptiens aiment encore à le faire aujourd'hui.. 
Indépendamment de leurs jardins, les Egyptiens de distinction possédaienb 
comme dépendances de leurs villas, des étables el des basses-cours, des parcs 
renfermant des étangs poissonneux, des enclos spacieux pour y cultiver le 
gibier, et, non contents ae chasser dans leurs parcs, ils faisaient souvent en- 
tourer de palissades d'immenses terrains pris sur le désert, et là ils faisaient 
poursuivre le gibier par leurs chiens ou le tuaient à coup de flèches. Dans les 
tombeaux ou hypogées de Memphis, de Thèbes, de Médinet-Abou et autres 
villes de l'antique Egypte, on trouve de nombreuses sculptures représentant 
les jardins et les culluVes des champs. 

19. Scènes de la vie de» eltamps d'après les Itiérogly- 
plies. — Le tombeau de Ti à Saqqarah offre de ces tableaux bien intéres- 
sants à étudier. D'une part, le défunt chasse dans les marais, debout sur une 
barque en roseau de papyrus. D'autre part sont de délicieuses représentations 
de la vie des champs. On distingue des vaches traversant un gué et des veaux 
qui paissent dans la prairie. Ailleurs ce sont des serviteurs qui conduisent 
des troupeaux de chèvres. Dans les tableaux d'agriculture, on voit la récolte 
du bléy sa formation en gerbes qu'on charge sur des ânes pour les réunir sur 
un seul point et en faire des meules. Ti est debout, le bâton de comman- 
dant en main, ou assis, surveille ces divers travaux et mène une vie heureuse,, 
telle que pouvait l'imaginer un peuple si voué aux travaux de l'agriculture. 

13. Cultiire de la vigne eliez leas anciens. — Les anciens 
Egyptiens cultivaient la vigne en arbustes ou en buissons; c'est-à-dire qu'ils 
la taillaient à un mètre cn\iron du sol et relevaient ainsi à basse tige sans 
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fufeùrs et sans pa(ifssa(ge afocûn. Nous avons encore aojourd'dai des cafforés 
de ce genre dans les jardins de Son Altessse. qui produisent en grand nombre 
d*énormes grappes de raisins. Sous les Ptoléméesy la culture de la vigne 
fut pratiquée en grand et continua de l'être sous le gouremement des 
Romains jusqu'à la conquête des Kalifes qui la firent cesser. 



14. TsOtrlmmHmm 4hm tIm 4mmm mmm mwmm^ Sémmm^UTbiU — 

Dans le tombeau de Ptah-bolep, à Saqqarab, nécropole de Mempbis, se 
trouvent des scènes de vendanges et de Mnication de vrn sens la V*<^ dynas« 
tie, c'est-à-dire 4000 ans avant iésus-Cbrîsl; elles sont représentées sur un 
bas-relief qui décore la salle du tombeau de Pbtab-botep, naut fonctionnaire 

tmblicqui vivait à Mempbis. On voit sur ce tableau, le coupage des grappes, 
e foulage du raisin avec les pieds afin de l'écraser, et le pressage pour en 
extraire le jus. Le tableau est terminé par un bomme en état d'ivresse, ce 
qui signifie bien que déjà, à cette époque^ on ne prenait pas toujours le vin 
avec modération. 



15. Oppositton des prêtres é^yptleMs m te e«U«re de te 
vigne.— ISn Egvpte, les prêtres s'o|>posèrenl à la culture de la vigne et la firent 
mémearracber. Ce qui justifie le sentiment desprètres sur les dangers résultairt 
de l'abus du vin sous un climat tel que le leur, c'est que la plupart des peuples 
de l'Afrique septentrionale ont adopté cette mesure, longtemps avant la nais- 
sance de Mahomet. Les prêtres égyptiens soutenaient que Tusage du vin em- 
pêcbe les savants et les pbilosopbes de faire des découvertes, et c'est pour- 

2uoi le prêtre égyptien CalasiriSy aui joue un si grand rMe dans le roman 
'Bélioaorej refuse constamment ae boire du vin ; cette opinion leur est 
sans doute venue parce qu'ils s'appliquaient beaucoup à la géométrie et à 
l'astronomie, deux sciences qui exigent une grande présence d*esprit. On 
sait que les effets du vin sont pernicieux dans les pays cbauds, c'est pourquoi 
on n en servait point aux Pharaons, Pvthagore adopta aussi sans restric- 
tion le précepte au régime égjptien toucnant la défense du vin. Hoîse cepen- 
dant ne l'adopta point et permit cette liquem* à son peuple, qui témoignait une 
passion singulière pour le vin. 

Les vins provenant des cultures du Mariout, prés cTAlexandrie, étaient dit- 
on, très estimés dans l'antiquité. Noé planta et cultiva la vigne dans la vieille 
terre de Gessen. Athénée dit que les vignes des environs i^Anthylle avaient 
été données sous forme d'apanage aux reines d'Egypte. 

!•. lin vîffÊÊe ékmmm Farelte de Nmé, — Voici à ce sujet une lé- 
gende qui a trait à la question de la vigne lors du déluge universel. Quand 
l'arche d'alliance de Noé fut vidée de tout ce qu'elle renfermait pour être 
sauvée du déluge universel, hommes, animaux» végétaux, etc., la vigne ne se 
retrouva plus, et Noé s'adressa alors à l'ange Gabriel afin de savoir ce qu'elle 
était devenue; il api^it que le diable l'avait emportée. Noé la lui avant ré- 
clamée, il refusa opiniâtrement de la lui rendre, sous prétexte qu elle lui 
appartenait, m Eh bien donc, leur dit Gabriel, parts^ez-la entre vous.» — « Je 
Je veux bien, répondit Noé "*, je lui en laisse le quart. » — « Ce n^est pas 
assez, reprit Gabriel, » — « Va pour la moitié, répartit Noé. — « Ce n'est 
point encore assest, continua Gabriel : il faut qu'il en prenne deux tiers, le 
reste te suffit. » L'ange de Dieu voulait dire par là que le jus de la vigne 
ayant la propriété d'enivrer et de faire perdre à l'homme sa raison, il doit 
être pris moaérément. Le diable seul et ses adhérents peuvent en boire à 
volonté. 

tu. Culture de te winne en Efpypte sous te doitiinstion 
ronuiine. — Sous les Romains on plantait la vigne au pied des imiplierSy 
des ilitiya orienfalh, des acacias, et autres arbres à ciaic pyramidale. 
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Las sarments iiionfaietil jusqu'à une grande hauteur H ne subissaient point 
la taille ; on récoltait ainsi d'abondants et d'excellents .raisins de table. 
Nous avons à Ghézireh des vignes plantées ainsi au pied des arbres, qui 
montent à quinze mètres de hauteur, accrochées aux branches^ et qui don- 
nent aussi d'abondantes récoltes sans taille, ni soin, ni culture. 

19. IUmisè0 eliez lui rcceirjmt ûem fleurs et 4e« fruits 

ilesesiilles.-- Dans le temple de Médinet-Abou, on trouve RamsèsIII chez 
lui et au milieu de sa famille ; pendant qu'il joue aux dames avec une de 
ses filles, une autre lui apporte des fleurs, et une troisième des fruits, qu'il 
caresse en signe de remercimen t. Dans d'autres tombeaux ou hypogées de 
Thèbes, ce sont d'autres sculptures représentant les travaux des champs et 
de jardinage» 

tu. lie lalNiurage diiiis l'antiquité. — Les hiéroglyphes des 
temples de l'ancienne Egypte nous montrent le laboureur dirigeant une 
charrue traînée par deux bœufs et qui a absolument la même forme que celle 
dont les agriculteurs égyptiens se servent encore de nos jours pour le la- 
bourage de leurs terres. 

90« JTardins des Pltaraons. — Voici la description d'un jardin 
royal de l'antic^ue Egypte, et qui devait être entouré de murs bastionnés. 
Il commnniquàit avec le Nil par un canal creusé devant l'entrée principale 
entre le mur et le fleuve et parallèlement à l'un et à l'autre, et qui consis- 
tait en un portail élevé donnant sur une avenue de grands arbres^ Les lin- 
teaux et les pieds droits du portail étaient décorés d'inscriptions hiérogly- 
phiques, parmi lesquelles on lisait le nom du prince propriétaire de ce 
domaine. A chaque côté se trouvaient des logements de gardiens et autres 
serviteurs ainsi qu'un divan où l'on faisait attendre les visiteors qui ne s'é- 
taient pas fait annoncer. Ces bâtiments avaient des portes qui s'ouvmicnt 
sur un enclos affecté à la culture de la vigne. D*un autre côté se trouvait une 
maison à plusieurs étages, environnée de beaux arbres et offrant une retraite 
agréable où l'on allait se reposer et se rafraîchir. En avant de cet édifice, 
se trouvaient deux kiosques à colonnettes dissimulés dans des arbres et 
ayant vue sur des parterres de fleurs. Le milieu du jardin était occupé par 
la viijue Des plantations de palmiers-dattiers et de palmicrs-donm étaient 
disposées tout autour. Quatre pièces d'eau remplies de plantes aquatiques, et 
sur lesquelles s'ébattaient les oies et les can^rdSy fournissaient l'eau pour 
l'arrosage. De chaque côté de la vigney deux carrés semblent avoir été ré- 
servés pour les plantes dont la culture exigeait des soins particuliers, ou peut- 
ôlre même pour des végétaux nouvellement importés ou qu'on expérimen- 
tait à la culture. Dans les jardins de» particuliers, la vigrne n'avait pas tou- 
jours son compartiment spécial. Il n'était pas rare que les arbres fruitiers 
lussent mêlés aux plantes d'ornement. 

91. lie palmier de Tlièbes. — Le palmier de Thèbes (cucifera 
Thebaica) n'était cultivé que dans la Haute-Egypte. Le bois de cet arbre, plus 
compacte et plus dur que celui du dattiery était employé par les Egyptiens à 
la construction de leurs navires. Le fruit, de la grosseur du poing, d'une 
fofme irrégulière et enveloppé d'un tissu ligneux, renferme une amande dont 
la saveur aromatique rappelle celle du gingembre. Son extrême dureté la 
rend peu comestible. Les feuilles de ce palmier servaient à peu près aux 
mêmes usages que celles du dattier. 

99. Féeondation artifieielle des dattiers dans Tanti* 
quité. — Les anciens Egypljiiirr^ avaient reconnu la nécessité de porter des 
fleurs niàles sur des fleurs femelles pour féconder les dattiers. Le dattier a de 
tout temps tenu le premier rang dans l'horticulture des Egyptiens, tant par sa 
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beaulé que par son liiilUé. Les dalles étaient dans Tantiquité, comme elles le 
sont eneote aujourd'hui, un aliment populaire qu'on mangeait à Tétat ûrais, 
conût dans du miel, ou simplement conservé et séché au soleil. Toutes les 
parties du dallier étaient utilisées; les pétioles des frondes servaient à con- 
fectionner des treillages, des cages et une foule d'autres objets, tandis que 
les pétioles servaient à confectionner des nattes, des paniers, des cordages, c te. 
Le dattier a servi d'ornement aux chapiteaux des colonnes des anciens mo- 
numents, et ces chapiteaux paraissent bien n'être qu'une imitation du botvqtic*! 
évasé formé des pal mes et des frondes du da(h'er; le tronc fendu en deux était 
employé dans les constructions ; les dattiers étaient souvent réunis , comme 
ils le sont encore aujourd'hui, en immenses forêts où ils se comptent pat 
centaines de mille, ayant un aspect mélancolique et sévère. 

93. lift forél; de dattiers sur remplacemeiil; de l'ancienne 
Uleniphls. — L'emplacement où fut Mempbis, un peu au-dessus deGhyzé^ 
à l'endroit appelé Zaqqarah, est aujourd'hui recouvert par une immense fo- 
ret de daUiers bien curieuse à visiter. Qu'il y a loin du temps où les vaisseaux 
de la mer Rouge venaient à Memphis par un bras du Nil, pendant les inonda- 
tions, précisément en cet endroit où il ne reste plus que des tombeaux et les 
Pyramides de cette antique cité. Suivant le témoignage de Siraboii, les da4tes 
étaient autrefois de mauvaise qualité dans toute TEgypte, excepté à Thèbes ; 
sans doute parce que les dattiers n'étaient fécondés artificiellement et. cul- 
tivés que dans celte région. 

Les palmes ou feuilles de dattiers étaient, dans l'antiquité, le symbole de 
la victoire et la récompense des triomphateurs. Elles figuraieret aussi dans 
toutes les processions et les fêtes du judaïsme. 

94. lie figuier de Pharaon. — Le sycomore, vulgairemejil appelé 
figuier de Pharaon (fi'cus anliqnorum), (ficus sijcomorus), Gimmeyz des 
Arabes, est l'arbre le plus gros de l'Egypte. Les hiitoricns de Fanliquilé en 
ont parlé, et son bois servait à faire les caisses dans lesquelles ils enfer- 
maient les momies, et on en voit encore aujourd'hui dans cerlains musées qui 
comptent plusieurs milliers d'années d'existence cl qui sont encore en parfait 
état de conservation. 

95. li' arbre de la vierge IHarle. — Au point de vue historique, 
le smomore présente encore d'autre intérêt; l'arbre appelé arl^re de la Vier- 
ge du jardin deMatarieh appartient à cette espèce; il est situé au milieu d'uii 
jardin copte, coupé par deux allées en croix, dont il occupe le centre ou rond- 
point. 

Uarbredela Vierge aie tronc peu élevé, mais très gros ; plusieurs de ses 
parties sont sans vie et il se trouve percé de trous dans lesquels les visiteurs 
pieux font brûler des cierges en l'honneur du séjour qu'y lit la vierge Marie 
avec Jésus et Joseph pour se dérober aux satellites d llérode qui les pour- 
suivaient. 

9S. lie eoton dans l'antiquité . — Les plantes textiles les plus 
en usage dans le temps des anciens Egyptiens étaient peu nombreuses. Le 
papyrus était celle qui servait à la plus grande partie des usages du peuple. 
Le coton n'était cultivé que pour l'usage religieux, et les prêtres seuls avaicuit 
le droit de se couvrir des étoffes faites avec le tissu du Gossypium. Ce n'est 
que sous le règne de Méhémel-Aly que le coton fut cultivé en grand en Egypte. 

tS9. lie papyrus des aneiens Egyptiens. — Le papyrus des 
anciens {papyrus antiquorum) est célèbre par ses feuilles qui servaient à 
faire des voiles, des nattes, des habits, etc. Les tiges étaient utilisées à faire, 
des bateaux goudronnés, et le berceau dans lequel Moïse fut exposé sur les 
eaux du Nil à Memphis, était, dit-on, tresse en roseaux de papyrus et enduit 
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d'une couche de poix et de goudron qui lui permellail de flolter sur l'eau. 
La cendre du papyrus guérissait lés plaies qui n'étaient pas invétérées. On 
se nourrissait de sa souche, avec laquelle on faisait aussi des ustensiles de 
ménage. Avec la moelle des tiges on taisait des flambeaux; les lames du tissu 
léger de ses grosses tiges formaient le papier des anciens ou le papyrus. 
Avec les fleurs on tressait des couronnes pour les dieux, et quand Agésilas 
visita l'Egypte, il fut si charmé de la beauté des guirlandes tressées avec les 
fleurs du papyrus dont le roi d'Egypte lui fit présenf^ qu'il voulut emporter 
en Grèce quelques-unes des plantes qui les avaient fournies. 

Le papyrus a disparu depuis longtemps de l'Egypte, et. celte belle plante 
utile et ornementale au plus haut degfe pourrait y être cultivée avec la plus 
grande facilité. Si son tissu léger pouvait être encore de quelque utilité, il 
serait facile d'en établir de grandes plantations qui réussiraient à merveille sur 
les bords du Nil ; mais il est probable que depuis que des usages plus com- 
modes oui été substitués à ceux de l'antique Egypte, époque à laquelle le pa- 
pyrus servait aux principaux usages de la vie, et que l'agriculture est venue 
répandre ses produits exotiques sur la terre d'Egypte, on a négligé cette 
plante et on ne prend plus, depuis longtemps déjà, aucun soin de la cultiver. 

t^9. Patrie actuelle du papyrus antiquorum. —Le papyrus 
abondait autrefois, dit-on, dans les canaux sans courant du Nil. Aujourd'hui, 
OH ne le retrouve guère que vers Tiatérieur de l'Afrique, tout à fait daps le 
haut Nil. Spèke donne une belle gravure de papyrus à l'état spontané dans 
son Voyage aux sources du Nil, au milieu de laquelle se trouvent repro- 
duites deux antilopes Nzoé du Kitangoulé, 

it9. ÏÏAjm du l¥ii. — Le lys du Nil (Nelumbium speciosum)^ (Nymphxa, 
nehtmbOy Delile), l'une des plus heWes nympkœacées connues, présente aussi 
de rintérêl au point de vue historique. Dans la Haute-Egypte, on trouve les 
chapiteaux de plusieurs temples décorés avec les fleurs du lys du Nil et des 
grappes de fruits de dattiers, dont la base était enveloppée de tringles repré- 
sentant les écailles ou les feuilles bractéales de l'insertion des tiges du lys, du 
papyrus et de beaucoup d'autres plantes. 

SO. Ijotiifii saeré des Egyptiens. — Le lotus sacré ( Nymphœa 
Lotus) poussait en abondance dans les canaux de TEgypte; ses graines torré- 
(iées et moulues servaient aux anciens Egyptiens à faire une sorte de pain. 
On mangeait aussi ses tubercules. Les anciens Egyptiens mettaient la fleur 
sur la tête di'Osiris et les rois s'en faisaient des couronnes. Elle est repré- 
sentée sur les monnaies, tantôt ouverte, tantôt naissante. Le lotus avec le 
///f((i^r avaient été adoptés des anciens Egyptiens comme modèle de la forme à 
donner aux ornements des colonnades. « Les chapiteaux de l'ordre égyptien, 
dit Athénée, présentent un entre-basement de fleurs et de feuilles de lotus 
rose ou fève d'Egypte. » Dioscoride dit que les Egyptiens semaient les graines 
de la fève d'Egypte (Faha Mgyptiaca) en les enveloppant de limon et en les 
jetant dans l'eau afin de leur faire gagner le fond. 

Athénée rapporte que la fleur du lotus rose ou Antinoïen a été présentée 
comme un objet merveilleux à l'empereur Adrien, à Alexandrie. C'est cette 
même fleur qu'on trouve représentée avec son fruit sur la tête antique en 
marbre d'Antinous. 

Le lotier bleu (Nymphœa cœrulea) était également estimé de ce peuple. 
On faisait des couronnes avec ses fleurs ainsi qu'avec celles du N. speciosum 
pour les fêtes et les sacrifices. 

ai. Culture du blé dans l'antiquité. — Jusque sous le règne 
de Ptolomée, fils de Lagus, les Egyptiens n'avaient cultivé que de mauvaises 
espèces de blé ^ mais ce prince, qui fit fleurir l'agricullure, procura au pays 
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«ne espèce de l'tle de Calyma qu'on sait êlre une des Sporades ; et c'est ce 
bU^ indiqué dans Théophraste sous le nom de blé Alexandrin, aùeles Grecs 
ont cultivé sous la dynastie des Lagides, et dont ils ont fait différentes pré- 
parations qui ont joui de beaucoup de célébrité dans le commerce des 
anciens. 

h'Olyra d'Hérodote, que les Egyptiens préféraient au blé pour faire leur 
pain, devait être une espèce d'épautre ou de seiglej quand on considère la 
manière dont les Egyptiens faisaient le pain qu'ih appellaient kolleste où il 
fallait ajouter beaucoup de pâte fermentée^ ce qui lui communiquait un goût 
acide, comme Athénée le dit. 

39. liCs Mes de memie. — On s'est beaucoup préoccupé de savoir 
si c'était vrai que les blés retrouvés dans les tombeaux égyptiens, avaient 
conservé depuis plusieurs milliers d'années auxquels ils remontent leur fa- 
culté germinative. Bien que la question ait été généralement résolue dans le 
sens affirmatif, parce au il existe des variétés de blé cultivé sous le nom de 
blé de momiej nous n hésitons pas à déclarer la chose impossible, attendu 
qu'il est admis en agriculture que le fi ornent perd au bout de 10 à ii ans 
la propriété de germer, que la levée est d'autant plus incomplète aue la semen- 
ce est plus vieille et que les cultivateurs sèment toujours de préférence du blé 
de la (lernière récolte. 



X<e r(z. — Le riz n'était point connu des anciens, et ils l'auraient 
connu qu'ils se seraient bien gardés de le cultiver de peur de voir sa culture 
engendrer des maladies dans leurs pays. Ce n'est que sous les Kalifes que la 
première graine de riz a été apportée ae l'Inde en Egypte, et c'est à Damiette 
qu'on commença à la cultiver. Aujourd'hui, cette ville en exporte pour des 
sommes considérables en Europe. Les environs de Rosette et d'Alexandrie ont 
également adopté la culture du riz« 

84. Im fève. — Les fèves sont cultivées en Egypte depuis les temps les 
plus reculés^ et la forte exhalaison que répand le faba vulgaris lorsqu il est 
en fleur ayant paru pernicieux aux Egyptiens, ils ont cessé de le cultiver. 
Kejetéc de la taule des hommes, la fève eût pu servir aux animaux, et ils au- 
raient pu dire qu'ils ne pouvaient en soutenir l'odeur plutôt qu'ils ne pou- 
vaient en soutenir la vue. Aujourd'hui, la fève est une des légumineuses 
alimentaires les plus en usage en Egypte et celle qu'on y cultive en grand 
pour l'usage du peuple et pour l'exportation. 

85. lies plaiite0 «léii8âiieuses« — Les anciens Egyptiens se ser- 
vaient de beaucoup d'espèces d'huiles. Ils en tiraient de la graine de 
sésame, du ricin et du carthame , ou le Cnicus des anciens. Ils en tiraient 




favorables à la culture des oliviers, 

8e. lia Mère au lupin. — La défense absolue du vin avait fait re- 
courir les Efi^yptiens à une boisson fermentée dont on parle beaucoup dans 
l'histoire eP qu'ils appelaient zylhum'j c'était une sorte de bière composée 
d'orge et qui pouvait se conserver longtemps sans se corrompre. L'usage 
du fwublon étant absolument inconnu alors, on y ajoutait une inmsion amère 
de lupin. 

SU. Canne à suere. — La canne à sucre fut introduite de l'Inde 
orientale et cultivée en Egypte sous les Khalifes, mais on ne connaissait pas 
alors le secret d'en exprimer le jus, et sa principale utilité était de la manger 
toute verle. Sous la dynastie actuelle de Méhémel-Aly, la canne à sucre est 
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devenue l'une des cultures les plus importantes de TEgyple, et la Daïra de 
S. A. le Khédive affecte à la culture de la canne une grande partie du sol 
cultivable de la Haute-Egypte- 

89. VégétauTK divers cultivés en Egypte dans Tantiquité. 

— La chicorée était en grand usage dans TEgyple et prescrite aux Egyp- 
tiens par une loi expresse. Le gommer du Nil (acacia mlotica) dont on retire 
dans le haut Nil la gomme arabique ; le gommier (TOUban (Amyris opo- 
balsamun) qui fournissait le baume de Judée. Le figuier comestible^ \e gre- 
nadÂer^ le jujubier^ les myrtes^ les acanthes^ etc., étaient également cultivés 
dans Tantiquité. Quant aux orawflfers, p^f^Aers, amandiers y abricotiers ^ colo^ 
casia esculentu^ melokie, melongène de Chine^ leur culture n'a commencé à 
se répandre en grand dans le pays que sous les KaliCes. 

89. lies nations tributaires payant auK. Egyptiens une 
iiartie de leur impdt en graines de leurs pays. —Afin d'aug- 
menter la variété de leurs fleurs et de se procurer des plantes rares, les Egyp- 
tiens exigeaient souvent de leurs nattons tributaires qu'elles payassent une 
partie de l'impôt en graines ou en végétaux de leurs pays. Selon Athénée, 
les jardins égyptiens étaient cultivés avec tant de soin qu'on y voyait durant 
toute Tannée des fleurs qui partout ailleurs sont rares, même dans la saison 
favorable ; et leurs appartements étaient presque toujours ornés de fleurs et 
de bouquets, parfois mémo de guirlandes de fleurs qu'ils suspendaient aux 
murailles. 
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L'Uorlieulture et rAyricullure éy^plieuncs sous lad} nantie 

de Îléhéinel-A)y. 



40 Caractère d^^inocratique des jardins eu Egypte; — Le 

développement de la cullure et de rintroductiou des végétaux exotiques dans 
les jardins ebt un des signes qui caiattéiisent le plus le progrés et la mora- 
lisalion d'un peuple. Dans tous les pays civilisés, il est Tobjel de la prédi- 
lection générale, parce qu'il est, en même temps qu'un élément d'hygiène, 
d'agrément et de récréation, un art utile et une source de commerce et de 
progrès scientifiques. On collectionne d'ailleurs aujourd'hui les plantes dans 
les jardins comme on fait des galeries de tableaux, des musées d'art, etc. Les 
souverains entourent leurs palais des productions les plus rares du règne vé- 
gétal. Le jardin de Ghézireh en est un exemple. Les villes ont un parc, uii 
bois dans le voisinage, et, la plupart, des boulevards ombragés, des squa- 
res (1). La ville du Caire a son jardin de TEzbékieh; un grand nombre de 
ses avenues et de ses boulevards sont déjà plantés d'arbres; on va mainte- 
nant aux pyramides sous une immense avenue de bois noir {acacia Lebhek) ; 
on peut aller visiter les en> irons du Caire, tels que Ghyj^, Choubrah, l'Ab- 
bassieh, Kobbeh, le Vieux-Caire, etc., sous d'immenses avenues ombragées, 
parfaitement plantées et entretenues. Le gouvernement de Son Altesse a com- 
pris ce caractère démocratique des jardins et des promenades publique?, 
qu'il fallait au peuple et à l'ouvrier des jardins pour se reposer. Les squares 
sont les jaidins de tout le monde et on ne saurait par suite les rendre trop 
atlravants en les embellissant. 

41. Impulsion Tigoiireiise donnée par lHéhéinet-'AIjry 
Ibrahim-Pat lia et le Hhédiie Ismaël à l'Iiorticulture et k 
l'agrieulture égyptiennes. — Le jardinage en général a pris un grand 

développement en Egypte sous le règne du souverain actuel. Déjà Leurs Al- 
tesses Méhémel-Aly et Ibrahim-Pacha avaient donné une impulsion vigou- 
reuse à l'art des jardins et à l'agriculture égyptienne. Son Altesse Ibrahim- 
Pacha avait envoyé son jardinier aux Indes à la recherche de végétaux utiles 

(1) Voir le magnifique ouvrage de luxe de M. A. Alphand. l'illustre ingénieur-écrivain, 
créateur et directeur des promenades et plautalions de Paris : les Promenades de Paris, 
Parcs, Squares. Boulevards; orné di chromolithogr.iphies et de gravures sur acier et sur 
bois, publ.é par livraisons grand in-folio. — J Rolschild, é*iiteur. 

Voir aussi notre traité: les Plantes des Squares, catalogue raisonné des plantes ornemen- 
tales qu'il conviiiit de cultiver dans Icî* pares et jardins : ouvrage couronné par la fédération des 
Sociétés d'horticulture de Bi Igique. 
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et d'ornement qui ont été plantés pour la plupart dans ses jardins de Maniel^ 
à nie de Rhodah, au Vieux-Caire, au jardin de Choubrah, celui de Kob- 
beh, au jardin de Soliman-Pacha, résidence actuelle de S. Ex. Chérif-Pacha, 
et dans plusieurs autres jardins d'Alexandrie et du Caire. 

49. Xe jardin de Choiibrali. — Ce jardm est situé auprès du Nil, 
à quatre kilomètres du Caire ; on y arrive par une belk aHée d'arores formant 
une inunense voûte d'ombrai,^e jusqu'à la porte du jardin Le jardin de Chou- 
brah présente le système des jardins de 1 Orient. Il contient une maison de 
plaisance, joli édifice du style byzantin dont l'intérieur est très bien décoré. 
A l'extrémité du jardin opposée au palais, Méhémet-Alya fait construire un 
kiosque, vaste bâtiment carré de près de mille pieds de tour, soutenu par des 
colonnes en marbre ou d'albàlre oriental, dans l'intérieur desquelles un im- 
mense bassin en marbre de Carrare est alimenté par l'eau du Nil, qui y arrive 
à l'aide d'une machine qni sert en même temps aux irrigations du jardin et 
de la plaine, et qui introduit à l'intérieur une délicieuse fraîcheur. 

De la façade du palais de Choubrah, côté du Nil, on découvre le plus beau 
panorama qu'il soit possible de vuir, au fond duquel on aperçoit les Pyrami- 
des de Gliyzé, celles de Saqqarah, la forêt de dattiers de l'ancienne Mem- 
phis, le Caire, la Citadelle, le Mokattam, et des centaines de minarets, côté 
du sud. Vers le nord, on découvre de très loin la Basse-Egypte, et le Nil qui 
la descend en sillonnant dans la plus belle plainç de verdure qu'il soit possi- 
ble de rencontrer pendant l'hiver. 

En face le palais de Choubi*a!i, côté du jardin, se trouve un magnifique pa- 
villon construit au sommet d'une énorme butte en terre rangée par terrasses, 
sur lesquelles on a planté des orangers, des figuicrSy des duranta et des 
pins (TAlep, qui atteignent déjà près de vingt mètres de hauteur. 

Le jardin de Choubrah ne ressemble en rien à ceux d'Europe. Ici point de 
symétrie savante et rien qui rappelle les parterres de fleurs de l'Europe, ar- 
tistemenl dessinés. Les carrés que séparent les longues allées droites dans 
tous les sens sont plantés d'arbres fruitiers et d'agrément sans régularité, 
et confondent étroitement leurs rameaux, dont la serpe ne diminue ja- 
mais le nombre ou ne gêne les capricieuses allures. Les bosquets d'arbres 
fruitiers et d'ornement du jardin de Choubrah sont trèstouîfus, et les profon- 
deurs attrayantes de ces retraites ont quelque chose de mystérieux; les 
citronniers, les limoniers, les orangers, les figuiers, les sycomores, les 
dattiers, les duranta plnmieri, les buddleia Madagascar iensis, les pêchers, 
les bambous, la casuarina, le fromager, le vterospermum acerifolium, les 
lauriers rosesj les cereus, les ficus elaslica, les mûriers blancs et noirs, les 
oliviers^ les bananiers, les acacia lebbek, les goyaviers, les evgenia 
Australis, le bignonia jasminoïdes, papaya carica, les vignes; les lantana, 
les myrthes, les ipomées, les hibiscus, les poinsellia, les ceslrum, les Dou- 
gainvilleà, \esplumbago, les poinciana, les bois d'ébme, les aralias^ les ano- 
ua, etc., etc., et plusieurs arbres géants des régions chaudes et tempérées 
du globe provenant des introductions faites d'après les ordres de Mchémel- 
Aly, comme le camphrier du Japon, arbre à tige de deux mètres de circonfé- 
rance, droit, élancé, de 15 mètres de hauteur. 

Les cliênes d'Amérique produisent chaqne année des glands qui tombent 
el se sèment d'eux-mêmes sous les arbres. 

Le jacaranda mimosœfolia, arbre à grand et beau feuillage ornemental, 
dont il n'existe qu'un seul exemplaire au jardin. 

Les magnolia grandiflora, formant ici de fortes pyramides d'un beau feuil- 
lage et se couvrant de belles fleurs pendant une grande partie de l'année. 

43. JTardin de JUanlel. — Le jardin de Maniel, le plus beau de l'E- 
gypte au temps d'Ibrahim-Pacha, acte détruit par les inondations du Nil qui 
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le recouvrent chaque année d*ua mètre de hauteur en plusieurs endroits. La 
plupart des arbres, arbrisseaux et arbustes précieux des régions chaudes et 
tempérées de Taneien et du nouveau monde qu'ils renfermaient^ ont dépéri 
ou ont été transportés dans les jardins de Son Altesse Ismaïl dans ces der- 
niers temps et surtout depuis la création du jardin d'acclimatation de Ghézireh. 
Parmi les précieux vestiges qui existent encore dans ces jardins^ nous citerons 
les suivants : 

Le boutbab de V Afrique centrale (Adansonia digilata)^ dont le tronc mesure 
avec la tête environ quinze mètres de hauteur. 

Le sagoutier farineux^ dont le tronc de deux mètres et demi de circonfé- 
rence, droit et lisse et marqué d'articulations provenant de la chute des 
feuilles, est blanc comme la neige. Il mesure quinze mètres de hauteur, por- 
tant une énorme tête plus élégante que celles des dattiers, et fructitle chaque 
année. Les graines récoltées cette année nous ont donné un grand nombre 
de jeunes exemplaires de ce magnifique palmier de Vlnde, introduit par 
Ibrahim-Pacha. 

Le teck, magnifique arbre d'ornement et d'utilité dont le bois est recherché 
aux Indes pour la construction des navires et des maisons. Pour les planta- 
tions d'alignement, cet arbre conviendrait beaucoup en Egypte, où il produit 
des graines avçc lesquelles nous le mnUîplions, mais dont nialheureuseipenl 
la plupart sont stériles. 

Le terminalia catappa, arbre d'ornement également de l'Inde orientale, 
dont le feuillage est un excellent abri contre le soleil et sert à la nourriture 
de vers-à-soic particuliers de Tlnde, qui vivent à l'état sauvage sur le bada-^ 
mier, nom vujgaire de cet arbre. 

Le pterospernmm acerifoliumy également très bel arbre exotianc acclimaté 
en Egypte sous le règne albrahim-Pacha, et dont le feuillage aeviendra u» 
des plus beaMX ornements des jardins en Egypte. 

Le tamarinier y arbre fruitier de 12 à 15 mètres de hauteur dans ce jardin, 
se couvrant chaque année d'un grand nombre de gousses recherchées pour 
faire des boissons rafraîcl^issantes dans les pays chauds^ et dont on fait un 
assez grand usage au Caire. 

Le figuier du Bengale, magnifiçiue espèce exotique dont les branches 
donnent naissance à des racines aériennes qui viennent puiser leur nourriture 
dans le sol, et dont le feuillage est un magnifique ornement pour les jardins. 

Leferoniaelephantum, espèce d'oranger en arbre à fruit dur, non comestible 
et d'un effet ornemental par son beau feuillage penné et par ses fruits gris, de 
la grosseur d'une mandarine, à écorce dure et non comestible. Des plaque- 
miniers, des erythrina, des slerculia, des coccoloba, des acacias, des bam- 
bous, des anona, des goyaviers, des cassia fislula en grand nombre et en 
avenue ; des avepues de tectona grandis et de badamiers, et beaucoup d'au- 
tres arbres exotiques introduits par les soins de Son Altesse Ibrahim-Pacha. 

44. Jardin de Hoblieli. — Le jardin de Kobbeh^ créé après ceux 
de Choubrah et de Rhodah, renferme aussi des arbres exotiques liien inté- 
ressants, parmi lesquels : 

Le cedrela odorata, arbre élégant de l'Amérique méridfonale, dont le bois 
est employé pour faire les boîtes à cigares ; il se développe admirablement 
en Egypie et pourrait y être cultivé comme bois propre à l'industrie. 

Le sterculia platanifolia est également un des arbres exotiques les plus 
beaux de Kobbeli, où il fructifie chaque année. Son feuillage ornemental lui 
vaut une place dan^ tous les jardins. 

Le Bougainvillea speciabilis y grimpe sur les murailles et constitue un des 
plus beaux ornements au moment de l'épanouissement de ses magnifiques 
bractées lîorales au printemps. 
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Vœgle marmelosy petit arbre de la famille des orangers, y fructifle abon- 
damment chaque année; son fruit, comme un gros cédraty à écorce ligneuse, 
renferme une pulpe succulente et parfumée avec laquelle on fait des marme- 
lades aux Indes. 

Le thuya compacta y forme des boules de deux mètres de hauteur sur 
autant de diamètre. 

Les caroubiers^ erythrmesy jasminium, mûriers j hibiscus, dracœna, sal- 
via, bambusa^ cupressusy aloéj psidium, tectona^ terminalia, ulmus, datura, 
ficuSy salixy yucca, cassia, arailia^ bignonia, pmax, robinia pseudo- 
acacia, althoea, abutiloriy acacia, strelitzia, crinum, melia, musa, m^n- 
gifera, ligustrum, lantana,eic.^ et un grand nombre d'orangers, de citron- 
niers^ de grenadiers et figuiers comestibles sont cultivés au jardin de 
Kobbeh. 

45. JFar^in dé Ghyzéf — Le jardin de Ghyzé diffère de celui de Ghé- 
zireh. Ce dernier présente Taspect d'un parc anglais, avec de grandes allées 
courbées, mais sans valonneipents aucuns, le systènje d'arrosage par les ca- 
naux étant nécessaire dans les pays chauds où il ne pleut jamais pendant les 
trois quarts et demie de l'année. Les bords des allées sont séparés du gazon 
par une bordure qui retient les eaux sur les pelouses et les massifs, et les 
allées sont sablées de sable de rivière. 

A Ghyzé, les allées du jardin sont pavées de gros pavés de grès, pour les 
voies carrossables avec des bordures en marbre ; les petits chemins pour les 
piétons sont pavés de cailloux de diverses cauleurs formant des dessins en 
mosaïque. C'est le système de jardins turcs, c^est-à-dire que le jardin de 
Ghyzé est à la turque, celui de Ghézireh à \dt française ou anglaise et celui 
de Choubrah à Varabe ou à Végyptienne (1). 

Les végétaux les plus remarquables du jardin de Ghyzé, également de 
création récente, sont : le thalia déalbata^ formant de magnifiques touffes 
dans l'eau ; le robinia sorbifolia, espèce ornementale, vigoureuse étant 
greffée sur le robinia pseudo-acacia ; le clethra arborea, arbre élégant de 
Madère, à fleur et à feuillage ornemental ; Voleafragrans, magnifique espèce 
d'olivier d'ornement; le clerodendron thomsonœ, magnifique espèce à fleurs 
blanches et rouges, nombreuses et d'un très bel effet ornemental, Vérythrina 
r(i&crrima fleurissant abondammant et dès la seconde année; les hortensias^ 
les azaleas, les camellias et autres plantes du Japon, y fleurissent aussi abon- 
damment, à la condition de les faire venir d'Europe tous les deux ou trois 
ans pour les renouveler, le climat chaud de l'Egypte n'étant pas favorable à 
leur bonne conservation. Les cassia schinifolia, eleagnus reflexa, cuphea 
platycenlra, salvia splendens, heterocentrum roseum, cassia florida, oxalîs 
roseum, sahia §raha7ni, verbena mahonetti, bégonia bicolor , magnolia fus- 
CQta, rivina lœvis, maurandia semperflorenè, mandevillea suaveolens, doli- 
chos lignosus, mesembrianthemum, pentsiemon, linan, canna, verbena, hé- 
liotropnim, etc., etc., décorent le jardin de Ghyzé, dont les pelouses son! 
formées de lipppia repens minor^ tandis que celles de Ghézireh sont formées 
du lippia repens major, variété à grandes feuilles trouvée par nous sur les 
bords du Mamoudieh, à Alexandrie 

Le lippia ripens minor aie défaut de fleurir beaucoup et de former des 
tapis de fleurs d'un aspect grisâtre plutôt que de verdare. Celui de Ghézireh 
élant plus vigoureux fleurit beaucoup moins, et forme de jolis tapis de verdure 
qui résistent au soleil. Le jardin de Ghyzé est sous la direction d'un habile 
horticulteur hongrois, M. Georges Chipoz. 

(i; Voir notre traité: Les Jardins ardbes delà Basse-Ë^ypte, comprenant la description 
et la nomenclature des végétaux qui concourent a leur ornementation, etc. — Publié dans la 
/{c'i'ue /lori/ro/e, a Paris, en 1869. 
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âft. jrar;l«ii d'asMîAiataiioii de CShéxIreli. — Dans le jardin 
de Ghcrireh se trouvent des kiosques aux styles orientaux, riches et variés, 
de toutes formes et de toutes dimensions, et qui décorent çà et Là les diverses 

{larties du jardin. Des ponts en pierres et en bois rustique, en marbre et en 
)ois sculptés, traversent la rivière pour mettre en communication les deux 
parties du ja din. 

Au nor.1 du jardin se trouve une longue allée plantée i' acacia Lebbek, 
furmant des têtes volumincupes tellement comprctes qu'il est impossible, en 
se plaçant dessous, d'apercevoir les rayons solaires. Au bout de cette avenue, 
qui part des bords du Nil, se trouve la porte de sortie qui conduit à Ghyzé 
et aux Pyramides de ce nom, sous une avenue immense du même arbre d'en- 
viron dix kilomètres de longueur, et conduit ainsi le voyageur à Fombre 
jusqu'au pied des Pyramides éternelles, dont la première, construite par or- 
dre du roi Chénps, il y plus de soixante siècles, mesure encore aujourd'hui 
20,81,449 mètres cubes de pierres, volume qui suffirait pour entourer l'Egypte 
d'une muraille en maçonnerie. 

Le jardin de Ghézireh renferme une végétation splendide. Toute la partie 
sud et ouest du jardin, environ les deux tiers de la superficie générale, com- 
mencée par nous il y a trois années, et dont les plantations ont été terminées 
en mai 1800, nous otfrent déjà une végétation de dix à quinze mètres de 
hauteur, qui, dans bien des pays, pourrait passer pour un parc de dix années 
de création, 

41. Parterrrs de Glkézireli. — En face l'entrée du palais deChé* 
zircti, côté du nord, se trouve un parterre gazonné de lippia rejicns major y 
où Ton remarque en tleurs au printemps les pelargonwm zonalcs à grandes 
flevrs et à fleurs doubles^ les pervenches de Madagascar^ les œillets remon- 
tants, les corenpsisj les belles-de-nuUs, les héliotropes, les rermnes, lesré- 
sédas, les violettes, les renoncules^ les jacinthes, les narcisses, les giroflées y 
les rosiers, les jasmins, etc. Au milieu du parterre, en face de la partie nord 
du palais, se trouve une magnifique fontaine monumentale en marbre blanc. 

49. Roelier, eliiite d'eau et rivière deCSHézireh. — Le rocher 
situé vis-à-vis la façade ouofI du palais du Nil est un immense labyrinthe 
au-dessous duquel se trouvent des galeries aboutissant à un pavillon où l'on 
va prendre le frais pendant les chaleurs de l'été. La chute d'eau de ce rocher 
alimente la rivière qui serpente dans ce jardin et va former un grand lac au 
nord du palais d'été. Ce lac e;t sillonné de jolies petites barques égyptiennes 
et de vélocipèdes ariua!i(|ues qui servent aux promenades nautiques. La ri- 
vière au sortir du lac fait le tour du Salam'lik et vient former un autre lac 
dans la partie zjologique, de création récente, au milieu duquel se trouve 
une petite île et des cabanes pour les oiseaux aquatiques. Le trop plein tra- 
Viîrse ensuite le jardin pour aller irriguer les cultures de la plaine de 
Ghézireh. 

Toute la partie ouest du jardin, créée également il y a deux années, est 
a.Tectée aux collections botaniques des régions chaudes et tempérées de l'an- 
cien et du nouveau monde que nous décrirons plus loin dans un article 
spécial. 

49. 1>i(itribution des v^^gétau^ eiK^otiques à Gliézirelt. — 

L'aspect attrayant du jardin de Ghézireh dépend surtout de la façon dont les 
végétaux y sont disposés; s'ils étaient mêlés confusément dans les corbeilles 
plates-bandes ou bordures de massifs, etc., et disposés sans ordre, ils ne 
leraient d'effet qu'étant suffisamment rapprochés de l'œil pour en distinguer 
les détails Mais étant disposés par ordre de hauteur et de coloris, ils pré- 
'sentenl des effets de contrastes d'autant plus attrayants qu'ils réuni^fsent 
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Un groupe plus ou moins étendu d'une n.ôn:e pL.nle combiné avec le co- 
loris des autres groupes du vois-inage. Les corbeilles ou les massifs for- 
més d'achyranlhds, à'atternanllwra, de pelargoniuw, de cinéraires mari- 
limes^ disposés sur les pelouses bien vertes deGhézireh, sont d'un très bel 
aspect. 

Pour toutes les plantes qui servent à Tornemenlation des jardins, on doit 
chercher à combiner Tépoque de leur floraison, afin d'avoir pendant toute 
Tannée des fleurs sur tous les points du jardin. Les plantes qui sont disposées 
en lignes d'une même nuance autour des corbeilles, des plates- bandes eu des 
bordures de massifs d'arbustes font beaucoup d'effet. Celles dont les couleurs 
sont mélangées avec goût et intercalées de coloris différent pour former des 
liâmes droites concentriques sont également d*un très bel aspect afin de va- 
rier la disposition. Enfin le jardinier dans celte circonstance cherche à créer 
une infinité de combinaisons agréables à l'œil pour produire les effets les 
plus variés et les plus décoratifs. 

Les corbeilles, les plates-bandes et les massifs doivent être entourés d'une 
bordure de gazon frais, de flcoïdes, ou de lippia repens major, plantes émi- 
nemment propres à former les gazons en Egypte et dont le jardin de Ghézireh 
oflie de délicieux exemples, afin de faire ressortir davantage la forme des 
groupes sur les allées. Pour obtenir des effets de contrastes attrayants, on 
dispose chaque groupe ou chaque plante dans les stations du jardin qui leur 
conviennent le mieux. Ainsi les touffes de bambous de Vlnde et de la Chine, 
isolées et groupées près des pièces d'eaux du jardin de Ghézireh, sont du 
meilleur aspect ; les plantes du Cap, qui y sont cultivées le plus en grand 
comme les pelargonium zonales, y fleurissent abondamment même sous l'in- 
fluence de la chaleur sèche et en plein soleil. Les végétaux à grand feuillaîjc, 
comme les bananiers delà Chine, du Paradis el de VAbyssinie, y sont dis- 
posés dans les parties les plus chaudes du jardin et suffisamment abritées des 
grands vents pour que leur feuillage ne soit pas trop déchiré par le vent. 
Ceux, comme les alternanlhera, les achyranlhes, les colcus, etc., qui provien- 
nent des régions chaudes du globe sont plantés en plein soleil, afin d'obtenir 
des feuillages bien colorés ; si, au contraire, ils étaient plantés dans un lieu 
trop ombragé, les tiges tendraient à s'étioler et leur feuillage prendrait un 
ton verdàtre. Enfin, les plantes comme Voxalis crenata, les ficoïdesà feuilles 
épaisses, et le lippia repens major sont fréquemment employées pour former 
les tapis de verdure, à l'ombre et même en plein soleil, presque sans ar- 
rosements. 

50. Contraste du rolorîs des fleurs et du feuillage. — 

Avec un nombre assez restreint de plantes d*ornement on peut arriver, au 
moyen d'une bonne combinaison, à garnir convenablement les parterres pen- 
dant toute Tannée ; et, à défaut des fleurs, on peut employer des plantes à 
feuillage ornemental dont un grand nombre rivalisent aujourd'hui pour l'or- 
nementation avec les plus belles plantes à fleurs de nos jardins : telles sont 
les aUernanlhera, le^coleus, \esachyranlhes, les cinéraires marilimes, etc. 
Les plantes à feuillage coloré constituent des contrastes charmants au jardin 
de Ghézireh, les couleurs qui s'harmonisent le mieux y étant bien rassem- 
blées ; le contraste en est d'autant plus parfait et plus agréable à l'œil que 
les coloris se trouvent d'un ton opposé : ainsi le vert pâle y contraste avec le 
rouge foncé, le vert foncé avec ie rose, le jaune avec le violet, le rouge avec 
le vert, le bleu avec l'orangé, et ainsi de suite. Les trois couleurs primitives, 
le jaune, le rouge et le bleu, de môme que le blanc, s'associent aussi par- 
faitement bien et contrastent toujours très agréablement ensemble. 

Les massifs formés de plusieurs couleurs séparées avec combinaison de 
contractes du coloris el dans lesquels on a tenu compte des proportions que 
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|)euYent atteindre les plantes, sont d'un très bel aspect sur les surfaces 
gazonnées. 

51. Pkmtet» exotiques isolées sm^ les peisvises à dlté- 
«ireb. — Indépendamment des corbeilles de (leurs et des parterres de Ghé- 
zireh, se trouvent encore isolées et groupées par 3, 5, 7, etc., sur les surfaces 
gazonnées, des plantes à feuillage ornemental^ comme le ferdinanda etninenSj 
le ficus elastica^ lemusasinensiSy le musa ensele, les araucaria Cookie Bid- 
vnlli, Cunninghami, excelsCy brasiliensisy le Chamœcrops humUiSy le co* 
rypha australiSy VEmalyptus globulus, le Gynerium argmteumy Vagam 
vivipara, le phormium (enaXy Vanthemis pinnatifidum^ le wigandia cara- 
casana^ le cocos flexuosa, le caryoia urensy le pandanusutiliSy les fougères 
arborescentes y etc., etc. 

Les plantes grimoantes comme les passifores^ les ipoméesy les phaséoluSy 
les Bougainmlleay les cryi^ostegia grandifloraj les volubilis^ etc., recou- 
vrent les berceaux, les vérandahs, les volières et les reposoirs. 

Les pièces d'eau sont garnies de nymphœasj de lys du Nil^ de lotus sacré 
des Egyptiens, de Richardia œthiopicay de papyrus, etc. 

Les parties sèches et arides du jardin, les rocaiiles, les vases d'ornement 
autour des palais et des fontaines monumentales de Ghézireh sont garnis de 
plantes rustiques, telles que agave d'Amériquej fourcroya du Mexique^ yucca^ 
aloes, crassutay etc. Telle est la distribution générale que nous avons adoptée 
dans le jardin de Ghézireh. 

59. lies roses à Gliézirelt. — Les rosiers du Bengale, cramoisi 
supérieur. Aimée Vibert, gloire de Dijon, souvenir de la Malmaison ^ et beau- 
coup d'autres espèces et variétés d'élite à floraison perpétuelle abondent au 
jardin de Ghézireh, où ils fleurissent toute l'année. 

De tout temps et en tout lieu, la rose fut un objet d'admiration ; elle a obtenu 
le litre de reine des fleurs, et aucune autre jusqu'à ce jour n'a réuni toutes 
les perfections que l'on rencontre chez elle. En cflet, il n'est pas de fleurs 
qui réunissent à la fois, les nuances les plus vives et le narfum le plus suave 
que la iîos^; emblème delà vertu, de la grâce et de la oeauté, elle fut célé- 
brée par ^ous les poètes, servit à couronner Horace dans ses jours de festin ; 
et cnlin on rapporte que a dans un banquet de l'Olympe, l'Amour, voltigeant 
au milieu des déesses, renverse une coupe avec son aile, et le nectar répandu 
sur les roses blanches les colora en rose », etc. 




léger sur les fleurs et regardait en arrière. Elle riait malignement en me 
voyant chanceler et la poursuivre d'un pas mal assuré. Par le Styx! je n'au- 
rais jamais atteint celte belle nymphe si un buisson d'épines ne s'était em- 
barrassé dans un pan voltigeant de sa robe. Enchanté, je m'approchai d'elle 
et lui dis: Ne l'effarouches pas tant, je suis Bacchus, dieu du vin, éternelle- 
ment jeune. Alors, saisie de respect, elle baissa les yeux et rougit. Pour mon- 
trer ma reconnaissance au buisson d'épines, je le touchai de ma baguette et 
j'ordonnai qu'il se couvrît de fleurs dont l'aimable rougeur imileraitles nuances 
que la pudeur étendait sur les joues de la nymphe. J'ordonnai, et la rose 
naquit.» 

Les poètes arabes, persans et turcs, dit Loiseleur-Deslongschamps, n'ont 
pas nioms chanté la rose que ceux de l'Occident, et leurs idées sur cette 
reine des jardins sont aussi riantes et aussi remplies de charmes. Une des 
principales différences qu'elles présentent, c'est qu'au lieu d'en faire l'amante 
de Zépliir, ils ont supposé qu'elle avait les amours du rossignoL 
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&4. Poésie orientale sur le» roses. — « J\ilmc et j'admire lu 
fose comme la première des plantes; elle est la reine des fleurs, sa présence 
annonce le triomphe de la belle saison. 

« Elle répand le parfum du musc. Semblable à «ne vierge timide, elle 
cache sa tête en rougissant dans une enveloppe de verdure* Son aspect réjouit 
lôs coeurs; elle renferme la quinlescence des plus suaves odeurs. Son bouton 
qui s'entr'ouvre ressemblé aux lèvres d'une jeune beauté qui s'apprête à 
donner un baiser à son ami. 

«La rosé dans la main de celle que j'aime, à Texclusion de tout autre 
beauté, est comme l'incarnat de ses joUesv et le jaune que l'on voit au milieu 
de cette fleur est la couleur de mon visage lorsque je rencontre ma bien 
aimée. » 

« Jouis de la rose^ son existence est de peu de durée ; ne t'afflige que de 
sa disprition ; quitte-là avec des caresses, des baisers et des larmes, comme 
on quitte un ami qu'on ne doit revoir qu'au bout d'un an. » 

« Le printemps et la rose sont arrives, et les nuits et les jours sont égaux 
en longueur. Ne cesse point de cueillir la rose, jouis-en et souviens-toi que 
Is saison de cette fleur li'est qu'un prêt. » 

« Au matin, lorsque je vois la rose présenter, en s'entr*ouvrant, une bouche 
vermeille,, elle me fait souvenir des baisers que se donnent les amants à 
l'heure des plus tendres care&ses. Le matin passé, je trouve la rose changée 
en une joue au milieu de laquelle le soleil a fait impression. 

« Echanson! apporte le vin, car la sïiison des roses est arrivée; rompons 
encore nos vœuX de pénitence dans les jardins parfumés : comme le rossi- 
gnol, descendons dans un lit de roses î • 

55. làem pelouses et les gazons de CSHézireli. —■ Le ray-grass 
(lolinm perenne) est, de toutes les graminées, celle qui convient le mieux 
pour la formation des pelouses dans les jardins d'agrément. On l'emploie 
dans la proportion de un à deux kilogrammes de graines par are, selon que 
l'on veut obtenir une herbe plus ou moins fine. Le rny-grass semé dans un 
sol dche, profond et arfosé abondiamment, produit en Egypte des pelouses 
ravissantes pendant tout l'hiver et le printemps. 

La préparation du terrain une fois terminée et passée à la herse ou au 
râteau, suivant la grandeur des pièces, on sème les graines à la volée, le plus 
également possible, ert les recouvrant d'une légère couche de terreau ou en 
donnant un coup de râteau, de herse ou de rouleau, selon la nature du ter- 
rain et la grandeur des pièces. Dès que le gazon est suffisamment développé, 
on lui donne Un premief sarclage afin d'enlever les mauvaises herbes et 
surtout celles à racines oU tubercules profondément enterrées, comme le 
cyperus contmimy très abondant en Egypte. On fauche tous les huit ou dix 
jours afin d'avoir une surface gazonnée régulière et bien, verte ; on donne un 
coup de rouleau après chaque coupe si c*est nécessaire pour raffermir les 
plantes que les vers ou la faulx auraient pu soulever, et on arrose copieuse- 
ment le malin pendant l'hiver, et le soir pendant les chaleurs de l'été. 
Quand le gazon commence à jaunir, on répand sur la surface une légère cou- 
che de terreau pour s'y consommer et rendre la vigueur aux plantes. S'il se 
trouve des places sur les pelouses où l'herbe a dépéri, on bine légèrement 
Tendroit et on y répand des graines à la volée que l'on recouvre également 
d'une légère couche de terreau ; on y passe ensuite le rouleau pour égaliser 
la surface, et cela suffit pour rétablir l'équilibre d'une pièce de gazon qu'il 
est toujours onéreux de refaire à neuf. 

Lorsqu'il ne s'agit que de former une petite pelouse, le mieux est de la 
faire en ray-grass pur ; on aura ainsi des pelouses fraîches et urtiformes 
pendant tout l'hiver. Si on veut que les gazons aient un peu/pliif^ dp durer. 
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il faut avoir recours à un luciange de diverses graminées qui doil élre diffé- 
rent pour les terrains secs, pour les semis sous bois ou pour fixer les sables. 

j^S. Mélange de griiiiiâiiées propre à feriner des gazons 
en Egypte. — Quantités pour un feddan superficiel (4,200 mètres carrés). 
26 kilogrammes ray-grass anglais (lolium perenne).. 
10 id. brame des prés (bromus pratensis), 

fetvque rouge (fesluca rubra). 
palurin des prés (poa pralensis). 
crêlelle des prés (cynosurus crislalus). 
agrostis traçante (agroslis stolanifera). 
trèfle violet (trifolium violaceum). 

Total/ 80 kilogrammes 

Ce mélange peut former des gazons qui résisteront une grande partie de 
l'été, à la conaition expresse qu'ils soient établis sur une surface bien ni- 
velée, où les arrosements par irrigation seront très fréquents pendant les 
chaleurs de Télé, époque à laquelle on doit profiter de la soirée pour bien 
baigner tous les gazons, et afin que Teau soit entrée dans le sol pour le len- 
demain au lever du soleil. Le ray-grass anglais est celui qui se développe 
le plus rapidement et qui couvre le plus vite le terrain ; mais au commen- 
cement de Tété, il dépérit ; les autres graminées alors lui succèdent, et à 
celles-ci succède vers la fin de l'été le trèlle violet qui peut faire également 
de jolies pelouses étant mélangé aux graminées. 

59. mélange propre aux semis sous bois. — Quantité pour 
un feddan superficiel (4,200 mètres carrés). 

20 kilogrammes ray-grass anglais {lolium perenne). 

20 id. poa nemoralis. 

18 id. festnca heterophytla. 

12 id. » rnbra. 

10 id. poa trivialis. 

Total, 80 kilogrammes 

Pour fixer les sables, les espèces suivantes sont les meilleures : cyno- 
don daclylon^ bromus pinnatus, triticiim repens. Cette dernière couvre de 
grandes surfaces et de nombreux talus en Egypte, et conviendrait même 
pour fixer les remparts, les fortifications et autres montagnes de terre 
élevées. 

Le mois de décembre est la meilleure époque pour faire les semis de 
gazons en Egypte. On peut déjà le faire en novembre si on est pressé. Les 
pelouses composées de mélanges que nous venons d'indiquer peuvent être 
fauchées moins fréquemment q\xe\eray-grass', néanmoins il faut les faucher 
deux fois par mois, et leur donner une fumure bien consommée lorsqu'elles 
jaunissent et que le sol commence à s'épuiser. 

1^9. Un gazon d'ornement dSirigine égyptienne. — Nous 

avons ta*ouvé, il y a trois ans, dans une petite exploration botanique que nous 
avons réalisée aux environs des jardins de Son Altesse le Khédive à Alexandrie, 
àcôlédelaMaison-d'Or, et dans les terrains incultes qui se trouvent derrière 
la propriété de M. Anloniadis (dite jardin Rosetti), une petite plante à l'état 
sauvage appartenant à la famille des verbenacées. Cette petite plante c'est : 

Lippia rampante grande (lippia r^pms major) Delch.—syn. lat.—lippia 
filiformis schrad— lippia canescen* kunth — Egypte — vivace. Plante très-vi- 
goureuse, d'un beau vert, très rampante, et couverte de petits poils slrigu- 
leux. Les feuilles sont opposées, obovales, oblongues-lancéoles et dentées. 
Pédoncules floraux nombreux axillaires, filiformes, de 10 centimètres de 
longueur et terminés par une grappe arrondie de très petites fleurs lilas 
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clair, naissant à la base de bractées imbriquées. Chacune d*elles se com- 
pose: d'un calice bidenté, petit bicaréné; corolle à tube grêle et à limbe 
bilabié, dont la lèvre supérieure est bilobée et Tinférieure trifide; étamines 
au nombre de quatre, incluses et didynames, style grêle. 

Cette plante, par son mode de végétiation, par son peu de hauteur et par 
sa grande rusticité, qui lui permet de braver la chaleur et la sécheresse, peut 
être employée avec avantage à former des gazons d'ornement qui demandent 
beaucoup moins de soins et d'arrosages (jue ceux formés de graminées^ et 
qui sont tout aussi décoratifs. Avec un petit nombre de boutures de cette 
précieuse plante que nous avions rapportées au. jardin de Ghézireh, nous 
sommes parvenus à en avoir cette année de grandes surfaces qui se dispu- 
tent pour Tornementation avec les gazons de graminées. Nous recommandons 
cette plante aux amateurs de jardins qui voudraient former des gazons d'a- 
grément en Egypte. 

59. Un gazon propre à couvrir leii talus exposés au 
soleil. —La ficoïde à feuilles épaisses (mesembriantheniummacrophyllum) 
plante rampante se couvrant au printemps de jolies fleurs jaunes, et qui con- 
vient encore mieux que la précédente pour couvrir les talus de verdure sous 
le soleil brûlant de l'Egypte. La ficoïde à feuilles épaisses convient particu- 
lièrement pour recouvrir de verdure les talus de mauvais terrains fortement 
exposés au soleil. Cette plante convient aussi pour former des tapis de ver- 
dure à l'ombre et elle couvre déjà de grandes surfaces à Ghézireh. Ces deux 
espèces se multiplient facilement de boutures. Le lippia repeiis se multiplie 
aussi de graines qu'on peut récolter à l'état sauvage sur les bords du Mah- 
mounieh, à Alexandrie. 

BO. Ivrande serre de C^hézireh. — La grande serre de Ghézireh 
renferme bon nombre de plantes tropicales, telles que: pandanus utiliSy 
cycas revoluta et circinialis, dracœna, cocos^ lataniay des broméliacées y des 
aroïdées, des fougères, des bégoniacéeSy des araliacées et autres plantes tro- 
picales ; des musa zebrina, des curculigo, des a^pidistraj etc., etc., toutes 
plantes très propres aux garnitures d'appartements et qui servent chaque 
année à orner les fêtes du palais de Ghézireh. 

Tous ces végétaux, éminemment propres à l'ornementation des fêtes, des 
bals et des soirées, ont aussi servi aux fêtes offertes par Son Altesse aux 
souverains d'Europe lors de l'ouverture du Canal maritime de Suez, à Ismaïlia, 
où nous avions préparé, d'après les ordres de Son Altesse, une salle pour le 
banquet du 18 novembre 1869, transformée en jardins improvisés où se trou- 
vaient réunies des raretés végétales de toutes les parties du monde, et pro- 
venant des serres et du jardin de Ghézireh. 

SI. Serre aquarium. — La serre aquarium de Ghézireh, construite 
en fer léger par la maison Hcrbeaumonl, de Paris, renferme des plantes aqua- 
tiques des régions les plus chaudes du globe, telles que Victoria regia^ la 
reine des eaux de l'Amazone, les nymphœas des aroidées tropicales, des ca- 
ladiumk feuilles ornées et colorées (i). Des anlhurium^ des colocasia, des 
alocasia, amorphophallus, dielfenbachia, philodendroiiy xanlhosoma des 
gymnostachium verschaffelti, despalmiers des régions tropicales, etc., plan- 
tes éminemment ornementales et qui constituent les dernières nouveautés 
exotiques de l'horticulture européenne. 

©«. fierre à oreliidées. — On cultive dans les serres de Ghézireh 
des orchidées tropicales dont les fleurs sont très recherchées pour la con- 

(1) Voir notçc traité: Plantes de serre-chaude et tempérée pour les principes généraux 
de la culture de ces plantes. Ouvrage publié avec le concours du ministre de ragricullurc 
de France. — Kn vente à la Librairie agricole, rue Jatob, 26, a Paris, un volume in-18 de 136 
pages et 9 gravures, 1 fr. 25 cent 
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foclioii des bouquets. Ces pl^iHes croissent à l'élçit s^uv^jj^e daus Tombre 
épaisse des forêts vierges dç l'Inde, souvent appuyées sur des troncs ou des 
branches d'arbres dans des vallées possédant une chaleur l^umide suCfis^iu- 
jnent élevée pour procyrer aux racines aérieni(ies une aiiinent(ition constaule 
pendant toute l'année. 

Parmi les orchidées, il en est qui produisent leurs fleurs sur des tiges 
épaisses, aoûtées 4épou^ll<^es d.e feuilles, et cela pendant la saison sèche, et 
qui trouvent alors les sucs nécessaires à leur développement. D'autres qui 
vivent en épiphytes fleurissent sviv des troncs élevQs^ et parfois même au 
sommet des gif^nds arbres, pendant qu'il en est qui vont c^iercliei' leur nour* 
riture sur des débris d'avbres ou de végétaux amoncelés sur le sol. Il en est 
aussi, mais en petit nombre, qui vivent dans les plaines arides exposées en 
plein soleil à des altitudes considéra|piles où il règne un^ lumière vive et 
parfois une température assez basse. 

es. Etat B|poi\tii|i|è d^m orcHkléc0 dan» l*Inf|e^ -^ [^ famille 
des orchidées esi une des plus nombreuses du règne végétal ; elle a des re-. 
présentants diins tous les pays du monde; m^is, c'est en se dirigeant et en 
s'approchant des régions tropicales qu'on trouve les plus beaux spécimens 
de cette merveilleuse famille ; la beauté, l'éclat des fleurs ainsi que le UQm-f 
bre des espèces v^ en aug»nentant cm fur et à mesure qu'on approche de ces 
pays favorisés de la végétat^n. Là les orchidpesy suivant ia grande loi de la 
nature^ ne s'implantent plus dans le sol pour y puiser leur nourriture, elles 
perdent pour la plupart leur vie terrestre pour se fixer sur les arbres en s'y 
accrochant à l'aide de leurs racines aériennes d'une sUructure toute particu- 
lière^ sur récorce, où elles parcourent les diverses phases de leuy vie,^ cui- 
sant dans l^itmosphère qui ^es environne la chaleur humidifiée qu'il contient 
sans rien emprunter au sut. 

Les collections ^'orchidées tropicales cultivées dans les serves spnt consi- 
dérablement augmentées depuis le commencement de ce siècle. L'élégant^ 
inflorescence de ces pJantes, filles ()e l'air, aux panicules ressemblant à des 
volées de papillons et ^'insectes de toutes formes et de toutes dimensious,^ 
exhalant les parfums les plus suaves et les plus délicieux, les firent admettre 
dans les collections de la plupart des amateurs d'horticultgre. 

Coinhien de vova^eurs botanistes se vouèrent dans ces derniers temps ^ 
la recherche [)ériilcuse des oxch%d(èeSy créées la plupart pour vivre sans toucher 
la terre, suspendues aux troncs d'aiffares sous l'épais ombrage des fonHs 
vierges do riude, etc. Parmi ces voyageiu^s,, nous citerons MM. Jules Ldnden, 
Jj. V. Houde, Marins Poifte et Libmy ces deux derniers victimes dô leur 
dévouement à l'horticulture. 

04. Tiégeiid^ indienne «iir les orrlildé^» — M. ^ume donne 
des détails bien intéressants sur l'état naturel de ces miniatures ^'orchidées 
dans leur pays natal > et les naïves légendes indiennes qu'il raconte sur ces 
rhannanles petites plantes suffisent pour nous convaincre de la difficulté de 
coUc culture (i). En voki un spccimeii ; 

« Le nom Malais de daun pelola qu'on lui donne dans ces parages fcn 
parlant des anéctochilus) signifie plante herbacée dont le feuillage ricbcmcnl 
culorc et orné in)sscmble à une étoffe de soie très précieuse ai>pelée pelola. 
On raconte (|ue dans huUiquité, il apparMt sur ces côtes, pour instruire le 
juniple perverti, une des divinilés de l'Olympe indien, revêtue d'une écharpe 
de celle cloftb, mais que bientôt, nou-^euH^inont méconnue, mais même pér- 
il) Voir pour de plus amplrs icnsoi^iiements sj>¥ pçs précifusos pkinics notre Iraitc : Or- 
chidées trofucales, publie avec le coiKours du ininislro de ragririilture (te Fram-e. — Kn 
venlc il l.i Libr.iirie airrirole. 20, rue JaeoK a Paris. — J volume in-J8 de 13i paj^Ts et ai 
i-TavureS; 1 Ir. i'S eeiil. 
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sccutcc par les habilanls de ces conlrces, la divine messagère quitta ces pa- 
rages pour se rendre dans les forêts presque inaccessibles des montagnes, el 
que, soit pour se soustraire au?; persécutions de ses antagonistes^ soit selon 
tout a^utre ^^ssein dont le seas échappa aux simples mortels, elle se dé- 
pouilla de son écharpe céleste qu'elle cacha entre les rochers les plus cou- 
verts de mousse. Dès lors plus heureuse à convertir les montagnards comme 
frappés de terreur sur l'éclat du signe splendide de sa haute mission, la di- 
vinité voulut perpétuer le souvenir de son séjour dans ces contrées. » 

« I^os yeux et (es esprits de la population étant disposés inaintenant à la 
conteoipler dans toute la majesté ae sa gloire, la déesse lui accorda la faveur 
de se montrer à tous sous lap&(o/a, ce tissu merveilleux emprunté à l'Olympe. 
Cependant le gage précieux devait retourner à son origine. Heureusement 
qu'il avait assez longtemps séjourné entre les rochers pour que, parla grâce 
de la divinité bienveillante, il en sortit quelques germes doués delà puissance 
d'en reproduire au moins l'image, témoin encore aujourd'hui le daunpetola. 
Mais à peine la nouvelle de l'apparition de cette plante miraculeuse s'était- 
elle répandue^ que les habitants des plaines les plus éioigf^ées se portèrent 
en masse vers les montagnes pour satisfaire leur curiosité. A l'aspect de ce 
chef-d'œuvre, non-seulement c'étaità qui pourrait l'acquérir» mais ils enviaient 
même aux habitants des montagnes jusqu'au souvenir que la divinité leur 
avait accordé en témoignage d'ati'ec(ion. La convoitise de ces gens en vint 
^u point qu'ils voulaient s'approprier et ne voir briller en aucun pays que le 
leur cette admirable production dont ils se crurent exclusivemeot en posses-* 
sion dès qu'ils eurent détruit jusqu'aux deruières traces de ce qu'ils n'avaient 
pu emporter des montagnes. Cette ioie ifiopie pourtant, ajoute le narrateur, 
aevait être de courte durée. Maigre toutes les peines quHls se donnèrent 
pour conserver leur précieux butin, la plante divine dépérit de jour en jour, 
^u point qu'il if en resta bientôt plus la moindre trace, et qu'en même temps 
le souffle de la divinité rendit une nouvelle vigueur aux germes qu'elle avait 
déposé^ chez les moniaginards reconnus dignes de la protection de l'Olympe. 
Le sens de celte légeoae, e'est ^u'eu vérité le dév^oppement, la culture 
et la propagation de cette cî^té^orie d'orchidées offrent déjà môme dans leur 
pays natal des difficultés presque insurmontables. Quel tribut d'admiration 
ne devons-snous pas à l'art qui a su vaincre tous les obstacles, l'étendue de 
la distance, tant de variations atmosphériques et d'autres influences nuisibles 
qui s'opposaient au tratisport et à Tinlroduction dans nos pays de ces char- 
mantes miniatures d'orchidées (I). » 

#5. ^eiiresi d'orcKidét^ cultivés a €(K6zireli. -^ Les genres 
d'orchidées les plus remarquables de la collection de Ghézirch sout; les Icçlia, 
bjca4e^ Millonia,, oncidium, odonloglossumyphajuSyperisleriay RemntJœray 
plialœnopsis, sobralia, saccolabianiySlanhopea Scltonbur^ia, mndOyVanUliir 
Iviclwpilia anguloa, zygopelaium, aerides, aiigrçecum, anselliay, symbidium, 
arpopliyllum, Barkeria, brassia^ atlantliey Cœlogyiiie, epidendvum, cymbi- 
dium, dendrobiiimyC(iHt(^j6, amethysliglossa^cypripeditimy etc. Ce dernier 
genre vulfifaifoment appelé sabol de V&nvs à cause de la ressemblance du, 
labclle de celle fleur avec un sabot, 

M. Serres à aiimiiis ^t i^ wnnille. — Plusieurs petites serres 
sont ftcstinécs à la culture i\i>i amiia$ ci k\c\^ vacille. Les ananas sont 

(1) Les grands ètabliisscniciiitSi d'horticulture et tfîntrodtv:tion pour les plantes nouvelles, 
se servent aujourd'hui de pçlites serres portatives dans Icsquelkeson enfernie les plantes dé- 
licates qui doivent faire de longs voyages ma ri tintes, r/est dans des ser^'es semblables que Iç 
W Ferdinand von MueJier, directeur du jardin d'acclimatation de Melbourne (Australie;, lit 
parvenir a S. K. Nulun-Pacha. pour les jardins d..* îSon Altesse le Khédive, les raretés vé- 
géta les do ro p;iys;. 
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plantés en pleine terre sur deux rangs de chaque côté du sentier, et sont 
déjà à leur seconde année ; ils donneront des fruits pour la plupart Tannée 
prochaine. 

La t^ani^^é fructifie facilement dans les serres, où on la fait grimper le long 
des colonnes, et sur des treillages suspendus au-dessous de la toiture. On 
doit avoir grand soin de féconder ses fleurs éphémères tous les matins. Peu 
de temps après il se développe à leur place de longues gousses de vanille en 
grappes serrées en bouquets exhalant une odeur agréable et dont le commerce 
tire un grand parti. Nous nous proposons de cultiver en grand ces deux 
plantes précieuses au jardin de Ghézireh. 

09. terres à multlplicatioii. — Les serres à boutures, semis^ gref- 
fes herbacées sous cloches, etc., sont étroites et peu élevées; ce sont les meil- 
leures pour la multiplication des plantes tropicales délicates qui ne peuvent 
vivre à fair libre dans le jeune âge. Les boutures herbacées s'y font sous 
cloche ou à Tétouflëe (1). 

L'utilité des serres en Egypte, pour les plantes provenant des régions 
chaudes et humides du globe, est incontestable. Elle a pour but: i» d'aug- 
menter par quelques couvertures, pendant l'hiver, la température de la nuit 
de quelques degrés; 2» pendant l'été, de diminuer la chaleur excessivement 
sèche, en ombrageant les vitraux, et en ayant soin de laisser entre les cou- 
vertures et le verre un courant d'air pour empêcher le verre de s'échauffer; 
3" de pouvoir donner aux plantes tropicales l'humidité atmosphérique qu'elles 
ne sauraient trouver sous le beau ciel d'Egypte et qui leur est indispensable; 
4« de les protéger du khamsin, terrible vent du désert qui, en quelques heu- 
res, brûle les feuilles des végétaux exotiques et peut dévaster les plus beaux 
jardins par ses tourbillons de poussière brûlante. 

09. Fleuriste de Gltézireli. — Le fleuriste est un laboratoire situé au 
nord >du jardin, destiné à la multiplication et à l'élevage des plantes néces- 
saires à l'ornementalion du jardin de Ghézireh et autres jardins de Son 
Altesse, et à remplacer immédiatement par des plantes déjà en fleurs et 
élevées en pots, celles dont l'époque de floraison est terminée, afin d'avoir 
conslammenl des fleurs dans le jardin. On trouve dans le fleuriste de Ghé- 
zireh un grand nombre de plantes en vases, telles que: eucalyptus glo- 
bulus, acacias d'Australie, canna, œillets, pelargonium, jacintJiês^ co- 
reopsis camellias, cinéraires^ héliotropes pétunia, rosiers, résédas, aller- 
nanlhera, etc., etc. 

09« Séjour des souverains d'Europe au palais de Glté- 
zireli, d*Attabeikadra et de Rasr-Mouza. — Dans le cours de 
Tannée 1869, Son Altesse le Khédive ayant invité les souverains de l'Europe 
et un grand nombre de notabilités politiques, scientifiques et commerciales 
à l'inauguration du Canal maritime de Suez, le palais de Ghézireh fut honoré 
du séjour qu'y firent LL. MM. l'Impératrice Eugénie et l'Empereur François- 
Joseph. 

Par une délicato attention de Son Altesse le Khédive, les somptueux ap- 
partements de Ghézireh furent décorés de façon à les rendre aussi agréables 
(lue possible à Leurs Majestés et aux personniiges de'leûr suite. 

Du 19 au 23 octobre, des fêles ont été organisées au jardin en 
l'honneur de l'Impératrice des Français. Les allées vertes cl tous les che- 
mins étaient bordés de guirlandes de verres de couleurs, dont la lumière 
sous le feuillage des végétaux offrait un joli coup d'œil. Les grands arbres 
étaient pavoises de lanternes vénitiennes. Les chûtes d'eau, les cascades 

(\) Voir pour de plus amples rcnseigiiomcnl s sur rc sujet noire Mémoire sur le boutu- 
rage, coun^iiné au concours ouvert en 186'» ]»iir la ^'oriélé cenirale dhorliculture de France. 
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et les fontaines illuminées par des flammes de Bengale de diverses nuances 
et d'un effet ravissant sous le beau feuillage des dattiers, des bananiers^ des 
bambous gigantesques de VJnde, etc. Des feux d'artifice habilement préparés 
par M. Marceau, artificier de Son Altesse, terminaient ces fêles de nuit d'un 
effet ravissant sous le beau ciel du Caire. 

Pendant leur séjour dans cette ville. Leurs Majestés en visitèrent les envi- 
rons. L^Impératrice Eugénie fit une excursion dans la Haute-Egypte pour visi- 
ter les cataractes d'Assouan, les ruines de Philoé^ d'Edfou, d'Esneh, de 
Denderah, de Thèbes, la ville aux cent portes, dont les ruines imposantes 
embrassent un périmètre aussi vaste que celui de Paris. 

Le 15 novembre étaient arrivés à Port-Saïd les navires portant les pavillons 
de LL. MM. Tlmpératrice des Français, TEmpereur d'Autriche, les princes 
de Prusse et de Hollande, et peu de temps avant les navires portant les pa- 
villons des princes de Galles, d'Angleterre, et d'Aoste, d'Italie. 

Los nomoreux navires venus de toutes les parties du monde pour assister 
à l'inauguration du Canal maritime de Suez^ avaient également à leur bord 
des personnages politiques, des généraux, des amiraux, des ministres, des 
ambassadeurs, des consuls, des députations savantes d'égyptologues, d'ar- 
tistes, d'écrivains, de journalistes, de délégations des administrations ma- 
ritimes, des chambres de commerce, etc. Son Altesse le Khédive s'était 
rendue à Port-Saïd par Ismaïlia et le canal, accompagné de M. F. de Les- 
seps, pour y recevoir les augustes souverains et pour assister le 40 novem- 
bre à la cérémonie de la bénédiction du Canal maritime par les chefs de re- 
ligion de l'Egypte (4), et le 17 novembre à l'entrée des navires dans le canal 
pour se rendre au lac Timsah, à Ismaïlia, où les attendaient déjà les navires 
de guerre égyptiens venus de la mer Rouge et saluaient les navires venant 
de la Méditerranée par des salves d'artillerie. 

Son Altesse le Khédive avait fait construire un palais à Ismaïlia pour y 
donner une fôte en l'honneur des invités, qui eut lieu le 18 novembre dans 
la soirée. Leurs Majestés et tous les invités assisliieut au bal, qui s'est terminé 
par un souper à minuit, dans une salle construite sur les dunes attenant au 
palais, et renfermant plus de mille couverts servis par le nombreux personnel 
de Son Altesse, sous la direction de M. J. Pantallini. 

Au fond de la grande salle à souper était celle des souverains, transfor- 
mée en jardin tropical, où nous avions exhibé nos plus belles fougères arbo^ 
rescentes d'Australie, nos palmiers à feuilles en éventail de Vile Bourbon, nos 
cycas circinalis du Brésil, nos dracœna, corypha, dattiers, bananiers et 
une foule de raretés végétales emportées des serrée et du jardin de Ghézireh. 

Le lendemain de la fêle. Leurs Majestés partirent pour les lacs*^ Amers et 
Suez et allèrent faire une excursion aux sources de Moïse. L'Impératrice re- 
vint ensuite à Port-Saïd pour rentrer en France. 

Le 20 novembre, S. M. l'Empereur d'Autriche quitta le canal de Suez, et 
se rendit au Caire, où Son Altesse le Khédive avait fait préparer de nouveau 
les somptueux appartements de Ghézireh pour Sa Majesté et les personnages 
de sa suite. Pendant le séjour de l'Empereur d'Autriche à Ghézireh, d'autres 
fêtes de nuit curent lieu au jardin, et le 21 novembre. Son Altesse le Khédive 
offrait un autre bal en l'honneur de l'Empereur et de tous les invités aux 
fêtes, dans les salons et la grande salle de Kasr-Nil, construite comme par 
enchantement par M. Franz-Bey et transformée en jardin floral, où nous 
avions également exhibé nos plus belles plantes tropicales de Ghézireh. Les 
glaces contre la muraille étaient enveloppées de longues et belles feuilles de 



le discours prononcé par M*' Bauër, protonotaire apostolique, a la bonédiction du 
tinie universel de Suez, U Port-Said, le 16 novembre 1869.— Au Caire. U l'inipri- 



(l) Voir 
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foaAiers flexueux. Aux angles se IrouvaieiU des groupes de palmiers à feuil- 
ies en éventail, des dracœna, des corf^pha, des fougères arbo^^escentes, des 
pandanus et une foule de plantes à feuillage et des fleurs tropicales. Les 
jardinières étaient profusémenl garnies de bouquets de fleurs d'orchidées, de 
riolelles^ de narcisses, de jaùinlhes, de roses, ei autres fleurs favorites des 
Egyptiens. 

L entrée était garnie de végélttu^ à grand feuillagc,tels quepalmiers de l'Inde, 
fougères en arbre, cycadées, etc., Aecainellias^ux fleurs élégantes et variées^ 
de chrysanihemum de Vlnde et du Japon, et autres lleiirs du jardin de Ghé- 
zireh. 

Sa Majesté séjourna encore quelaues jours à Chézireh^ puis partit pour 
Alexandrie, où elle ^'embarqua pour l'Europe. 

Le prince royal de Prusse^ descendu au palais d'Aitabelkadra^ à TE^bé- 
kieh, fit, après roUveriUre du Canal, un long voyage dans la Haute-E^pte, 
et à son retour au Caire, Son Altesse, le Khédive lui ofTrait un bal à Kasr- 
Nit, où assistaient les notabilités des colonies européennes, les invités aux 
fêtes, etc. 

Le prince royal de Hollande était desccndli dans Un autre palais de Son 
Altesse^ à Kasr-Nouza^ où avaient séjourné, quelques jours auparavant, le 
prince et la princesse d'Aoste, d'Italie, aujourahui sur le trône d'Espagne. 

Les autres invités de Son Altesse étaient logés dans les premiers hôtels 
du Caire. 

90. lie Saliiiiilife, palais d*été de «bézirt^lié — Le palais d été 
de Ghésireh, situé au centre du jardin, est Un kiofK]ue monumental, de plus 
de 100 mètres de longueur, porté sur des colonnes du plus beau style arabe. 
Le milieu est une grande salle en plein air, pavée du plus beau marbre et 
portée sur des colonnades au centre desquelles se trouve une belle fontaine 
monumentale. Dans l'une de ces deux ailes se trouvent des salons richement 
ornés de meubles d'art et une superbe salle à manger. Son Altesse y reçut 
également le prince et la princesse de Galles au printemps de 1860, avec les 
personnages de leur suite, lors de leur voyage dans la Haute-Egypte, et leur 
a otTert un banquet, à la suite duquel une jolie fête de nuit avait é\é impro- 
visée. Les feux d'artifice, les flammes de Bengale et les guirlandes de verres 
de couleurs illuminaient le lac situé en face du Salamlik et tout le jardin. 
Toutes ces lueurs colorées, appîiraissant sous le feuillage des plantes tropi- 
cales, ofl*raient à la vue un aspect vraiment féerique sous le ciel étoile du 
Caire. 

Dans l'autre partie du kiosque se trouvent des salons, des chambres à cou- 
cher, des cabinets de toilette, des salles de bains, etc., ornés de meubles 
d'art que nous ne saurions décrire dans le cadre restreint de ce travail. 

9 1. Palais de GKézireK. — Le palais de Ghézireh^ situé stit* hi 
rive gauche du Nil, en face l'embarcadère de Boulaq, à quatre kilomètres 
environ du Caire, est la résidence favorite de S. A. le Khédive. 

Après avoir passé le Nil, on entre au jardin par la porte du sud ; et, à 
droite en entrant, se trouve le palais où ont lieu les réceptions officielles ou 
privées. Au printemps et vers la fin de l'été, Son Altesse habite habiluelle- 
nient ce palais. 

9tt« Fête de l'avènement au trdne de Son Altesse le Riié- 
dive au palais de GliézireKk — Le palais de Ghézireh étant ordinai- 
rement inoccupé pendant Ihiver, on y célèbre la fête de l'anniversaire de 
l'avénemenl au trône de Son Altesse. Les lustres d'or aux niille bougies ré- 
pandent alors une lumière éclatante dans les appartements du palais. La salle 
(îubnlîol, transformée en jardin de Flore et de Pomone, renferme les fleurs et 
'" fruits les plus rares ol les plus succulents. Les vastes balcons sont trans- 
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formés en jardins improvisés ; les couloirs sombres de communication sont 
éclairés de mille fleurs et fruits lumineux. Des cascades improvisées dans les 
salles à souper, garnies de fleurs et de feuillages élégants, laissent tomber 
un torrent d eau limpide, dont le bruit retentit aux oreilles des convives, 
comme le ruisseau qui roule sur les pierres. Les angles des escaliers (chef- 
d'œuvre en marbre blanc) sont également garnis de fontaines improvisées, 
en face desquelles on place des glaces pour donner une perspective qui si- 
mule un vaste jardin tlans un pelit espace. Ces fontaines sont ornées de 
cascades, de jets d'eau garnis de fleurs et de verdure, dont le contraste est 
charmant dans les appartements. Les glaces contre les murailles sont ornées 
de verdure et de fleurs, telles que palmiers, fouaères en arbre, eycadées 
canna y rosiers, camellias^ jasmins, etc., et d'une foule de raretés végétales 
qui, avec leurs longs feuillages vert-tendre, offrent un aspect charmant à la 
lumière. 

Au pied des glaces se trouvent des corbeilles de fleurs, telles que jûciw- 
thes, narcisses, violettes, etc., entourées de gazons frais. 

Pendant la fête, les couloirs du premier étage, ({ui communiquent de la 
salle du bal et des salons aux appartements particuliers de Son Altesse, 
sont ornés de grands arbrisseaux à feuillage ornemental, tels que lataniers, 
bananiers, figuiers, dattiers, poinseltiers, etc., à l'ombre desquels se trou- 
vent suspendus des fleurs et fruits lumineux de toute sorte. Ces couloirs, 
transformés en berceau de verdure, sont palissés de vignes artificielles au 
feuillage rempli de grappes de raisins lumineuses. Au milieu se trouvent 
suspendus des lustres de fruits lumineux variés, des ceps de vigne, garnis de 
grappes lumineuses, etc Les couloirs sont fermés par de grandes glaces, 
au pied desquelles se trouvent également des grappes de fleurs et fruits lu- 
mineux, tels que tulipes volumineuses^ ananas, pommes, poires, courges^ 
grappes de raisins, liserons, etc., dont l'effet reproduit dans les glaces pro- 
longe à l'infini ces délicieux couloirs qui servent de promenades pendant les 
entr'actes du bal. Les vases, disposés çà et là sur les escaliers et dans les 
entrées, sont ornés de plantes à feuillages colorés, comme les dracœna, les 
caladium, les aspidistra et autres plantes tropicales d'ornement, ej enfin les 
belles cheminées, les consoles et autres meubles sont recouverts à profusion 
de fleurs coupées et de bouquets montés. 



§ I- 

liêgendc explicative des végétaux utiles et d''omeineiit des régions 
eliaudeç et tempérées de Taneieii et du nouveau monde, cultivés au 
jardin d'acclimatation et d'expérimentation de plantes et d'animaux 
utiliïs de Son Altesse le Khédive, À Ghézireli, et mar<|ués sur le plan 
par d€ïs numéros d'ordre eorrespondunt À ccvol qui vont suivre. 

7«i. Cocotier llexueux^ {cocos flexuosa). — Joli pcUmier du Brésil, à 
feuilles amincies et très gracieuses, de cinq mètres et plus de longueur, d'un 
haut ornement au jardin de Ghézireh. Nous nous servons de cette belle plante 
à feuillage ornemental pour décorer les appartements les jours de fêtes, et, 
à cet effet, nous la cultivons en pots. 

74. Dasyliriott à feuilles glauques (dasylirion glauca). — Plante 
d'ornement de la famille des broméliacées, dont les fleurs disposées en épis 
serrés ressemblent à des petits lys. 

75. Zamia de lielinuinn (zamia Lehmanni, Eckl. Afrique auslra- 
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le). — Plante à lige épaisse, couverte d'écaillés rhomlioïtlales, portant trfig 
couronne de 30 à 40 belles et grandes feuilles qui en font le principal orne-* 
ment; isolée sur les pelouses. 

76. Zantia d'Altenstein (zamia Altensteiniy Lehm. Afrique amtra-^ 
le). — Joli petit arbre à tronc gros écailleux, atteignant surtout de larges 
proportions ; propre à isoler dans les jardins d'agrément. 

77. norelle à épines couleur de feu {sôlannm pyracaiithum), 
— ArbHsseâu d'ornement dont les branches et lés feuilles sont garnies 
de jolies épfnies cotïleur de feu, d'un très bel ornement dans les jardihs. 

78. Angélique à ombrage (aralia umbracnlifera. Mexique). -^ 
Petit arbre à feuilles digitées propre à isoler sur les pelouses et à composer 
des groupes et des massifs dans les jardins d'ornement. 

79. Cyeas révoluté (cycas revoluta, Thnnb.) — Petit arbre de la 
Hhine et du Japon-, à tige cotlHe, mais très épaisse^ couronnée par plusieurs 
verlicilles de feuilles â folioles nombreuses, propre à isoler sur les pelouses 
ou dans les parterres de fleufs. 

80. Araucaria élevé {araucaria excelsa). — Grand et bel arbre de 
Vile Norfolky atteignant dans son pays 50 mètres de hauteur. Port pyramidal, 
à branches disposées par étages, régulièrement verticillées, grêles, flexueu- 
ses, et relevées à letir extrémité, couvertes de feuilles distiques rapprochées, 
d'un beau Vèrt-tendre. Nous avons reçu du J> Ferdinand von Mueller, di- 
recteur du jardin d^acclimalalion de. Melbourne, pour les jardins de Son 
Altesse, parle premier navire awsfra/iew qui traversa l'Egypte parle Canal de 
Suez, une vingtaine de ces arbres précieux parmi les espèces les plus rares. 

81. Angélique de Siebold (aralia Sieboldii). — Arbre du Japon^ 
à grandes et belles feuilles digilées^ panachées de blanc^ très propre à isoler 
sur les pelouses et dans les parterres de fleurs. 

82. Yucca dragon (yucca draconis). -^ Petit arbre à tronc droit, 
i?levé, garni d'une forte tête de feuilles ensiformes feï*mes et très piquantes; 
fleurs blanches en panicule pyramidale. 

83. Bambou roseau (bambusa arundinacea). — Tiges longues 
de huit à dix mètres, droites où légèrement arquées par le poids de ses 
feuilles ; très propre à ombrer les routes, les sentiers et à orner les bords 
des pièces d'eau. Inde. 

84. Erythrine de l'Inde (erylhrina Indica). — Bel arbre de l'Inde, 
à tige cylindrique, grosse, assez élevée, portant une tète compacte, liante et 
large, garnie d'un joli feuillage et de fleurs très élégantes au sommet des 
rameanxi 



85. montagniea à feuilles bipennées (montagnea bipinnala). -^ 
Petit arbre à tige maculée de taches blanches, garni d'un grand et beau leuil- 
lage. Se couvrant pendant tout l'hiver de fleurs en capitules disposés en co- 
rymbe terminal lâche, à ligules blanches et à disque jaunâtre. Originaire du 
Mexique, cet arbre, par la beauté de ses fleurs, se propagera rapidement 
dans les jardins. 

86. Cosntopltylluni a feuilles de eacalia (cosmophyllimi caca- 
liœfolium). — Le Ferdinanda eminens des jardiniers ; Mexique. Arbre d'un 
aspect cendré ; à tige robuste, dressée, peu rameuse, atteignent sept ou huit 
mètres de hauteur, garni d'un feuillage grand et élégant et de capitules 
nombreux, disposés en corymbes aplatis ; demi-fleurons développés, blancs, 
à disque jaunâtre. Isolé sur les pelouses. 

87. Camphrier officinal (laurus eaniphora). — Arbre du Japon, 
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allej^nanl quinze moires de hauteur en Egypte, et dont le jardin de Chou- 
brafe renferme un très fort exemplaire. On en relire par la distillation le 
camphre du commerce ; pour l'extraire, on coupe la tige et les branches en 
copeaux que Ton fait bouillir dans des cuves en fer surmontées d'un chapi- 
teau en terre rempli de paille de riz, où se concrète l'huile essentielle dit 
camphre brut. Dans cet état on l'envoie en Europe, où il subit un nouveau 
raffinage. Tout le monde connaît l'usage du camphre. Le bois sert à faire des 
malles dites de camphre pour conserver et préserver les fourrures des in- 
sectes, etc. 

88. Caféier d'Arable (co/fea arabica). — Joli petit arbrisseau dont 
on récolle le café dans l'Hyémen fArabie-'lIeurouse) ; il se développe avec 
vigueur à Ghézireh, mais n'y fructifie pas abondamment. 

89. Arauearia du Bréiiîl (araucaria Brasiliensis), — Arbre élé- 
gant isolé sur les ga/ons de Ghézireh ; le bois est estimé et recherché danjj 
l'industrie, 

90. Figuier de CItauvière (fiais Chanvieri), — Jolie espèce nour 
vellèment introduite à Ghézireh -, le feuillage est très ornemental. 

91. Cèdre déodore {cedrus deodora). — Très bel arbre du Nèpaidy 
introduit depuis trois ans à Ghézireh; il est pyramidal et atteint trente mètres 
de hauteur, chargé de branches rameuses étalées et inclinées, d'un très bol 
effet. Cônes dans le genre de ceux du cèdre du Liban. 

92. Iiageriitr<eme de l'Inde (lafferstrœmia Indica), — Arbre at- 
teignant quatre mètres, recouvert d'un joli feuillage petit et de fleurs pourpres 
vialacées très nombreuses. 

93. Araucaria inibriiiué. — Grand arbre du Chili, formant une 
pyramide régulière du plus bel effet. Craint un peu la chaleur à Ghézireh. 

91. Bananier de Bruee (Musa emete)* — Le roi des bananiers de 
i'Abyssinie. Introduit par nous au jardin de Ghézireh en 1868-69, où il cons- 
titue déjà de forts beaux spécimens en fructification qui promettent de don- 
ner des graines en abondance. 

Le roi des bananiers a été découvert pour la première fois en Abyssinic 
par le célèbre voyageur anglais Bruce, et introduit à l'état vivant en Angles- 
terre en 4853 par M. Floujden^ consul anglais de Massawah, De là il s'est 
répandu dans lo commerce européen, où il fut admis à l'ornementation des 
jardins d'agrément pemlant la belle saison et où il occupe encore aujour- 
d'hui une place d'honneur. A Ghézireh, le roi des bananiers atteint des pro- 
portions colossales, seulement il doit y être abrité des grands vents par 
d'autres végétaux, sans cela son grand et beau feuillage se déchirerait. La 
tige du roi des bananiers atteint souvent trois mètres de circonférence, les 
feuilles ont quatre mètres de long sur un do largeur, soutenues par un ma- 
gnifique pétiole rouge de la grosseur du bras. Le fruit n'est pas comestible, 
mais en Abyssinic on mange le cœur de la tige préparée au lait et au beurre, 
au dire des voyageurs. 

95. Morelle à grandes feuilles (solannm macranthtim) , ■— 
Abyssinie. Sans contredit la plus belle espèce du genre, s' élevant en arbris- 
seau jusqu'à huit mètres de hauteur, à rameaux nombreux, garnis d'un 
feuillage très grand, ondulé sur les bords, portant à l'extrémité et à l'ais- 
selle des feuilles des grandes et belles fleurs bleu violacé, passant au blanc 
en vieillissant. Ce bel arbrisseau, très floritère, constitue un des plus beaux 
spécimens du jardin de Ghézireh, où il a été admiré par S. M. l'Empereur 
d'Autriche lors de son séjour dans ce domaine, après les lêtes de l'ouverture 
du Canal maritime de Suez. 
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06. Figuier «le eooper (ficus cooperi). — Arbre de riiiile, non- 
vellement introduit à Ghézireh, où il promet de devenir un bel arbre d'or- 
nement. 

97. Dattier de Sierrm-lieene (phœnix Leonensis). — Palmier 
nouvellement introduit à Ghézireh, où il se développe avec vigueur. 

98. morelie de l¥«rretricz (solannm Warcewiczii). — Jolie es- 
pèce introduite en 1808 au jardin ae Ghézireh ; on en remarque aussi de 
jolis exemplaires au jardin public (dit Larken) à Alexandrie, sur lesquels 
nous avons récolté les graines qui noub ont fourni ceux de Ghézireh. 

99. Figuier du JTapon (ficus Japonica), — Bel arbre d'alignement 
à grand et beau feuillage, propre à ombrer les avenues. Assez répandu déjà 
dans les jardins de TEgyptc. 

100. Sparniannie d'Afrique (sparmannia Africana), — Arbre 
élégant, peu élevé, dont le port rappelle celui des malvacées, à grandes cl 
belles feuilles en cœur, lobées, se couvrant de fleurs blanches, nombreuse* 
et très belles à toute époque de Tannée. 

101. Morelie robuKte {solanwfti robustum), — Arbrisseau du Brésil, 
élégant, à grandes et bellbs feuilles ovales-elliptiques, sinueuses-lobées, pu- 
bescentes, vert-cendré en dessus et ferrugineuses en dessous ; fleurs blanches. 
Jolie plante d'ornement. 

102. magnolia à grandes fleurs {magnolia grandiflora). — 
Bel arbre pyramidal, à grand et beau feuillage persistant, se couvrant de 
fleurs très grandes, terminales, d'un beau blanc, et odorantes. Originaire 
d'Amérique, il a été introduit à Ghézireh et au jardin de Choubrah, où il 
fleurit abondamment et contribue puissamment à l'ornementation des jardins. 

103. Araucaria de Cunningltani (araucaria Cunninghami) . 
— Très bel arbre de la P^ouvelle-Hollande, à tronc recouvert d'une écorcc 
luisante et portant des rameaux garnis de feuilles piquantes d'un beau vert- 
tendre; propre à isoler dans les jardins de l'Egypte. 

104. Gommier Meu de la Tasnianie {Eucalyptus globulus). — 
Arbre élégant de l'Australie, introduit depuis quelques années en Egypte, où 
il constitue déjà de belles plantations. Son Altesse le Khédive nous donna 
des ordres pour multiplier en grand ce bel arbre d'oniement et utile, et il 
en existe aujourd'hui des centaines de mille dans les jardins, et de grandes 
plantations en sont déjà établies sur divers points de l'Egypte ; S. E. le D"" 
Burguières-Bey iroulut bien nous remettre des graines de deux espèces, 
le globulus et le gigantea ; ce dernier est plus rustique encore que le globu- 
lus et peut se passer de tuteurs, même dans le jeune âge. Le professeur 
Gaslinel-Bey publia sur l'Eucalyptus globulus un excellent mémoire auquel 
nous renvoyons le lecteur, pour de plus amples renseignements. Le profes- 
seur Gastinel-Bey fut aussi le premier qui le cultiva en Egypte, dans le 
terrain de Kasr-Nouza, et fit des expériences pour en extraire les divers 
produits utiles. Feu le D^ Figari-Bey s'est aussi occupé, l'un des premiers, 
d'introduire les Eucalyptus en Egypte. On pourrait encore introduire un grand 
nombre d'excellentes espèces d'Eucalyptus de l'Australie en Egypte. Le doc- 
leur Ferdinand von Mueller, de Melbourne, vient de nous adresser un cata- 
logue renfermant plus de cent espèces d'Eucalyptus, non encore introduites 
dans la vallée du Nil. 

105. Dragonnier sang-dragon ^ dracœna draco), — Très bel 
arbre originaire tlu Brésil, et cultivé à Ghézireh. Le tronc, épais et mou, 
laisse couler, ainsi que ses branches, une résine appelée scfwg^-drag^on usitée 
en médecine. Les branches de ce bel arbre sont terminées par un faisceau 
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de feuilles longues et étroites en pointe dure, el de fleurs élégantes, blanc- 
verdâtre, blanches en dedans formant des panicules terminales rameuses. 

Le gigantesque dragonnier de TOretâva (îles Canaries) appartient à cette 
espèce. Ce géant des monocotylédones fut complètement renversé il y a trois 
ans par un violent ouragan. Quelques minutes suffirent pour abattre son 
immense couronne de feuillage dont le développemeut était, d'après M. de 
Humboldt, l'œuvre de soixante siècles. 

106. Parkiiisoiiie à aiguillons (Parkinsonia aculeata). — Petit 
arbre de l'Amérique méridionale, à beau feuillage et se couvrant de jolies 
fleurs jaunes pendant une grande partie de l'été. Très répandu dans les jar- 
dins de l'Egypte. 

107. Sananier du paradis (mtisa par a(fmaca). — Arbre fruitier 
cultivé dans tous les jardins de l'Egypte ; à Ghézireh, il est planté le long 
des murailles qu'il cache de son beau feuillage, et où il est abrité des vents 
qui déchireraient ses feuilles. Il y fructifie à toute époque de l'année. Le 
fruit nommé banane est un des meilleurs fruits de table de l'Egypte. 

108. Papaye ewàitlwé (car ica papay a), — Très bel arbre fruitier de 
l'Inde, et qui fructifie abondamment à Ghézireh. Le tronc mou et cylindri- 
que atteint ordinairement trois à quatre mètres de hauteur ; il se bifurque 
ensuite plusieurs fois, et les sommités des bifurcations sont terminées par 
une couronne de grandes et belles feuilles palmées, à l'aisselle desquelles 
naît ua fruit de la grosseur et de la forme d'un melon et délicieux pour 
confire au sucre. Sur un arbre de cette espèce nous avons récolté, la deuxiè- 
me année de plantation, plus de 200 fruits au jardin de Ghézireh. Les grai- 
nes récoltées au jardin nous ont fourni un grand nombre de jeunes papaya$ 
que nous allons répandre dans les jardins. 

109. Retiiiie rliaugeante (hibiscus mulabilis). — Petit arbre de 
rinde orientale, produisant de belles fleurs blanches, puis roses, solitaires 
et axillaires. Fleurit abondamment au jardin de Ghézireh où il est répandu 
dans les massifs et isolé sur les pelouses. 

110. Poivrier du Pérou (Schinus molle), — Arbre élégant du 
Pérou, à rameaux pendants garnis de feuilles persistantes odorantes, pen- 
nées, et d'un beau vert glauque. Très bel aibre d'ornement dans les jardins 
de l'Egypte, où il atteint jusqu'à dix mètres de hauteur 

111. CaoutcHouc élastique (/îcwsdastica). — Grandet bel arbre de 
l'Inde orientale ayant déjà à Ghézireh plus de dix mètres de hauteur sur 
trois fois autant de circonférence à la tête. Ses belles feuilles persistantes, 
oblongues, pendantes, d'un vert foncé luisant, sont très longues et larges. 
Cet arbre conviendrait pour les plantations d'alignement en Egypte, On en re- 
tire du caoutchouc. 

112. Yucca à feuilles ileiK.iMes (yucca flexilis), — Jolie planté 
d'ornement de l'Amérique septentrionale, à grandes et belles feuilles étroi- 
tes, recourbées vers le sol. Panicule de grandes et belles fleurs blanches, 
d'un très bel eflet dans les jardins. 

113. Iiatanier de Bourbon (latania Borbonica), ^ Joli palmier 
de l'île Bourbon, cultivé en grand à Ghézireh, où il fleurit et fructifie chaque 
année. Ses feuilles en éventail, larges de 1 m. 50 c, sont d'un beau vert 
tendre, planes, et avec l'âge s'infléchissant davantage sur le tronc. Ce beau 
palmier convient beaucoup, étant jeune et cultivé en vases, pour l'orne- 
mentation des appartements. Il conviendrait aussi admirablement pour les 
plantations d'alignement en Egypte. 

114. Dragonuier du Brésil (dracoena Brasiliensis). ^ Jolie 
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plante à feuillage ornemonlal, cultivée à Ghézireh et dans plusieurs jardins 
cie l'Egypte. 

H 5. Araucaria de Cooli (araucaria Cookii). — Grand et bel 
arbre de Tile Norfolk^ que nons avons reçu du D^ Ferdinand von Mueller, 
directeur du jardin d'acclimatation de Melbourne , qui voulut bien nous 
adresser, pour les jardins de Son Altesse, une petite serre portative de ces 
arbres précieux. Cette espèce est la plus belle du genre et n était pas encore 
introduite en Egypte. 

110. Palmier de Mw^ CUine eméirentniM(rhapis flabelliformis).^ 
Joli palmier de la Chine, à feuillage en éventail, très propre à isoler sur les 
pelouses et à garnir les appartements lorsqu'il est cultivé en pots. 

117. Oénévri, lierlie mmlommmie dem IPauÈpmiê (gynerium argen- 
teum), — Jolie plante du Paraguay, formant des touffes très volumineuses 
d'un beau feuillage, au milieu duquel s'élève de nombreux et grands épis 
soyeux du plus bel effet dans les jardins. Le jardin de Ghézireh en renferraç 
des cxemp laircs remarquables. 

118. liin de la IVouvelle-Zélaude (vhorniium tenax), — L'une 
des plus belles plantes d'ornement de la Nouvelle-Zélande, et qui convient 
beaucoup pour isoler sur les gazons en Egypte. On retire de ses feuilles 
une matière textile avec laquelle les Zélandais font de<5 étoffes d'une blan- 
cheur remarquable, lUc. 

i\% Angélique à papier (Aralia papyrlféra), — Bel arbrisseau 
do la Chine, à grandes et belles feuilles palmées vert lomenteux eu dessus, 
et blanc tomenteux en dessous ; fleurit et fructifie abondamment à Ghézireh. 
On prépare, avec la moelle de cet arbre, le papier velouté de Chine. On le 
multiplie facilement de boutures de tronçons de racines qu'on couche dans 
le sol, et qui donnent bientôt naissance à un ou plusieurs bourgeons. 

120. Riisselia joneiloriiie (russelia juncea). — Jolie plante her- 
bacée, fleurissant abondamment dans les jardins de l'Egypte, où on la cul- 
tive depuis longtemps, et4)ù clic fleurit pendant toute Tannée. 

121. mautagnoîa élégant (monlagnœa elegans). -^ Joli sous-arbris- 
seau du Mexique, à grand et beau feuillajje ornemental, se couvrant de jolies 
fleurs blanches et jaunes pendant tout l'hiver. 

122. Palmier nain d'Afrique (chamœrops Inmilis). — Jolie plante 
d'ornement, qui convient surtout pour orner les vases dans les jardins, 
parce qu'elle est rustique, résiste au soleil, sans beaucoup d'arro- 
senieuls. 

123. Astrapœa de Wallielt (aslrapœa Wallichii). — Joli arbrisseau 
de rinde orientale, ressemblant assez parle port à un Paulownia. Lesfleur^ 
apparaissent en bouquet suspendus au sommet de longs pédoncules et qui 
sont rouges ou roses très brillants. 

124. Dentelaire alleurid MeneH (plnmbaga cœrnleay. -^ Joli ar- 
brisseau volubile du Cap, se couvran* d;i gros bouquets de fleurs d'un bleu- 
tendre très répandu dans les jardins de Son Altesse, où il fleurit pendant 
toute Tannée, 

125. Caladiuui violet {caladium violacmm), — Jolie plante à grand 
feuillage en forme de bouclier, propre à isoler et à former des corbeilles à 
feuillage ornemental. 

120. Pterospernie à ieuilles d'érable (fjrcro^prmtm} accrifoliam). 
— Arbre de l'Inde orientale, atteignant en Egypte dix mètres et plus de 
hauteur, à grandes et belles feuilles presque rondes portées sur de longs 
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pédoncules ràides ; fleurs blanches axillaires solitaires. Il existe iin p:igan-^ 
tesque spécimen de celte espèce au jardin de Maniel^ à l'île de Rhodali, au 
Vieux-Caire. 

127. Sciaclopliylluiii précl«u!K (sciadophyllum p^dchrtim). — kt- 
bre à grandes et belles feuilles digitées, découpées, d'un haut ornement dans 
les jardins. Nouvelle-Grenade. 

128. Séuéfon de GHiesbregltt (senecio Ghiesbreghtii) — Jolie 
plante du Mexique, à grandes et belles feuilles acuminées, donnant à Tex- 
trémité des tiges d'immenses ombelles de fleurs jaunes d'un bel effet dans 
les jardins. 

129. GreTîllea robuste (grevillea robiista), — Arbre élégant de la 
Kouvelle-UoUande, atteignant de grandes proportions en Egypte. Ornemental 
par ses grandes et belles feuilles bipennatifides ayant l'aspect des feuilles de 
fougères. 



130. Boussaingaultie a feuilles de ^tkméile {bomsaingaultia 
baselloïdes). — Plante grimpante de Quilo, pouvant garnir de grands espaces 
de treillages. Cultivée dans beaucoup de jardins de l'Egypte. 

131. jiiiiiaruba grand (simartiba grandis). — Joli arbrisseau à feuil- 
lage-ornemental, isolé sur les pelouses au jardin de Ghézireh. 

132. Caryota eaustique (caryota urens). — Palmier élégant de 
l'Inde, à grandes feuilles à pinnules triangulaires obliques, dentées et laci- 
riîes. Les Jardins dé Maniel en renfermaient de forts spécimens que l'inon- 
dalion a fait dépérir. 

133. Bonapartea filiforme (i^onaj9£tr/^a /{{//brmis). — Jolie plante 
acaule à feuilles presque cylindriques vert-gai, excessivement nombreuses, 
réfléchies sur les bords^ et terminées par une épine acérée brune ; hampe 
élevée ; fleurs verdàtres en épis très allongé. 

134. Wigaudia de Vnrama» (tvigandia Caracasana). — Joli arbris- 
seau du Mexique, à grandes et belles feuilles rugueuses, del mètre de long 
sur 50 cent, de large. Fleurs en grappes scorpioïdcs d'un beau bleu pâle. 
Fleurit abondamment à Ghézireh. 

135. Fougère en arbre antarctique (balantiiim antarclicum), — 
L'un des végétaux les plus curieux du règne végétal. Il est originaire de 
l*Australie, où il constitue des forêts inaccessibles ; pour envoyer les troncs 
en Europe, on brûle une partie de ces forêts, et lorsque le feu a consumé 
toutes les^ racines les plus longues oui entourent le tronc jusqu'à ce qu'il ne 
reste plus que la masse compacte de racines de la grosseur d'un tronc d'ar- 
bre ordinaire, pn les envoie dans cet état en Europe. On les plante en serre 
en donnant quelques soins, et ils développent bientôt de jolies couronnes 
de frondes qui simulent d'élégants palmiers. 

136. Fougère en arbre a frondes blanel^es (cyalhca dealbala), 
— Jolie espèce de la Nouvelle-Zélande, ayant le dessous des frondes complè- 
tement blanches. Craint le soleil du Caire, et demande à être placée dans 
les parties les plus fraîches et les mieux ombragées du jardin. 

137. liyeoniore des aneiens (/îcws antiqxiorum), — Vulgîiirement ap- 
pelé figuier de Pharaon. Arbre* d'origine égyptienne produisant des fruits 
qui mûrissent à différentes époques de Tannée mais qui ne sont pas très 
estimés. Le bois du sycomore est employé à diverses industries. 

138. Tiiéopftraste ini|iérial (theophrasta imperialis). — Joli arbre 
d'ornement du Brésil, à grandes et belles feuilles ondulées, dentées, pro- 



. Aeacie liebbefe {acacia Lebbek). — Le plus bel arbre d'ornement 
ilisé en Egypte. Originaire de l'Inde, il n'a commencé à être cultivé en 
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pre à isoler sur les pelouses à mi-ombre dans les jardins. Très rare encore 
en Egypte. 

439. nélii» bipenne (melia az€darach).—kThTe de moyenne grandeur 
de l'Inde, naturalisé en Egypte. Se couvre de jolies fleurs Ulacées, à odeur 
agréable, et disposées en panicules à l'aisselle des feuilles. 

140. Acaeie à longue« feuilles (acactd {on^t/bh'a}.— Petit arbrisseaa 
d'Australie donnant le long des rameaux de nombreuses fleurs jaunes en 
pompons d'un très bel effet dans les jardins. 

lii. Fin d^Alep (pinus Alepensis), — Arbre très élevé, dont le jardin 
de Choubrab renferme de nombreux et forts spécimens. A Ghézireh, les 
pins d'Alep sont encore jeunes, le jardin étant de création récente, fleurit et 
fructifie en Egypte. 

142. €lft»ni«rop« «tauraeiintli». — Plante d'ornement propre à 
isoler sur les pelouses. 

143. Vaqnoi de Vantlemi^rfleift (pandanus Vandermerschi). — 
Jolie plante pour isoler dans les jardins ou pour cultiver en vases pour la 
décoralion des appartements. 

144. Angélique daetililère {aralia dactylifera). — Espèce ome- 
nementale par son beau feuillage et propre à isoler dans les jardms. 

145 
naturalisé 

grand et à être adopté pour les plantations d'alignement que sous le règne 
de Mébémet-Aly. On en plante de gros troncs dont on a coupé les racines et 
la tête ; ils reprennent parfaitement, et on en obtient déjà la première année 
une végétation suffisante pour ombrer une avenue. En mai-juin, il se couvre 
de jolies fleurs en aigrettes blanc-jaunâtre qui exhalent un parfum délicieux. 

146. Alsopltile d'Australie Taf^OfiAi/a Australis). L'une des plus 
belles fougères arborescentes et l'une aes plus rustique ; il en existe plusieurs 
beaux spécimens au jardin de Ghézireh. 

147. moringa ailée (moringa pterigosperma). — ^Très bel arbrisseau 
à feuillage ornemental, originaire de l'Inde et déjà répandu dans les jardins 
de l'Egypte. 

148. Vaquoi élégant (pandanus eleganiissimm). — Jolie espèce de 
Madagascar que nous commençons à essayer à la pleine terre à Ghézireh. 

149. Aréquier graeieux (areca speciosa). — Jolie espèce ornemen- 
tale propre à isoler sur les pelouses. 

150. Cltanieerops élevé (chamœrops excelsa). — Palmier de la Chine, 
à feuilles en éventail, grandes et belles ; convient pour isoler sur les pelou- 
ses et pour cultiver en caisses pour les garnitures d'appartements. 

151. Vaquoi utile (pandanus lUilis). — Arbre de Madagascar, cultivé 
aux Indes pour ses graines et ses fibres textiles. Les fleurs blanchâtres et 
qui sont disposées en grandes panicules terminales sont très odoriférsntes. 

152. Dragonnier d'Australie (dracœna Australis). — Plante à 
feuillage élégant d'un beau vert-tendre; convient pour former des groupes et 
des massifs dans les jardins. 

153. Gastonie palmée (gastoniapalmaia), — Jolie espèce, à grandes 
et belles feuilles digilées ; propre à isoler ou à grouper dans les jardins. 

154. €;olea de Comnierson (colea cmnmersoni). — Arbrisseau de 
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Madagascar n grandes et belles feuilles composées de folioles ovales obtuses, 
l'our isoler dans les jardins. 

155. FoureiNi^r» f^igmnUmmmm (foùrcroya gigmitea). — Très belle 
plante d'ornement de TAmérique tropicale^ donnant chaque année des pani- 
cules de cinq et six mètres de hauteur se couvrant de fleurs blanches pen- 
dantes fétides. Propre à orner les rocailles. 

156. Rumex de to Ckine (rum^o? Sinensis), — Plante ornementale se 
développant en touffes volumineuses, atteignant trois mètres de hauteur sur 
autant et plus de circonférence. Les fleurs qui paraissent en grappes pyra- 
midales à l'extrémité des rameaux sont très abondantes. Cette belle plante 
a été offerte récemment au jardin de Ghézireh par S. E. le D^ Burguièresr 
Bey, médecin particulier de Son Altesse le Khédive. 

157. Yuccii à feMlUes pfiM»ciiée« {yucca variegatâ^} — Plante 
d'ornement à feuilles panachées de blanc jaunàu*e, propre à isoler et à plan- 
ter dans les rocailles, les vases de jardin, etc. 

158. Dattier cultiiré (pliœnix dactylifera), — L'arbre national des 
Egyptiens. Les dattiers du jardin de Ghézireh ont de 15 à 18 niètres de hau- 
teur, portant à l'extrémité de la tige de deux mètres de circonférence une 
énorme tête de feuilles palmées très gracieuses. Us se couvrent de fruits vers 
la fin de l'été. En avril a lieu la fécondation artificielle, c'est-à-dire qu'on 
porte le pollen des dattiers mâles sur les fleurs des dattiers femelles, et il 
résulte de ce mariage des fleurs qu'un grand nombre sont fécondées et pro- 
duisent d'excellents fruits, ce qui n'aurait pas lieu si on ne les fécondait 
pas chaque année au moment de la floraison. 

159. FtotfUM ^Orient (plaêanm orienlalis). — Très bel arbre d'or- 
nement pour routes et avenues, mais qui convient mieux au climat d'Europe 
qu'à celui de l'Egypte ; néanmoins il se développe parfaitement àtjhézireh. 

160. Ammmkm w m me (acacia rosea). — Petit arbre produisanl au prin- 
temps de jolies grappes de fleurs roses d'un très bel effet et très odoriférantes. 

161. RctiMle de 1» Chine (hibiscuê sinensis). — Petit arbrisseau 
de la Chine, se couvrant à Ghézireh de grandes et belles fleurs roses en clo- 
chettes à toute époque de l'année. 

162. Iijm ékwÊ IVil (nelumbium speciosi$m). — Cette plante présente de 
l'intérêt au point de vue historique. Le ne1vmbiv$n speciosvm a été commun 
en Egypte, mais y a disparu. Nous l'avons réintroduit dans le jardin de Ghé- 
zireh. Cette plante étale à la surface de l'eau des feuilles flottantes, 
orl)iculaires en forme de boucUer, creux en dessous et larges de 50 cent. 
Les fleurs très grandes et très belles ont les pétioles de la corolle ovales con- 
caves, et longs de 15 cent. Le fruit est évasé en ciboire large à la partie 
supérieure et sont percés d'une trentaine de petites fossettes contenant les 
graines. Dioscoride dit que les E^][ptiens semaient la graine du nelumbium 
speciosum en enveloppant les graines de limon et en les jetant dans Teau 
afin de leur faire gagner le fond. 

163. Soueltet à pnpier (papyrus antiquorum). — La plante attein^ 
«nviron quatre mètres de hauteur ; la tige triquétre formant trois angles 
obtus, généralement aphylle, et couverte à la base de gaines acuminées 
sans limbe au nombre de six ou sept. Ombelle volumineuse à filets grêles 
et longs, se ramifiant et formant une tête compacte arrondie. Aux aisselles de 
ses feuilles filiformes apparaissent les fleurs ; l'involucre a plusieurs bractées 
réfléchies ; involucelle formées de trois, rarement de quatre folioles fili- 
formes, linéaires canaliculées. Le papyrus ne se retrouve aujourd'hui que 
vers le haut Nil. Speke donne une telle gravure A^ papyrus à l'élat spontané 
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dans soti Voyage aitx Sio^ireeH rffiJVtf, a» milieu Ae laquelle se Ir^Mivenl re- 
produites deux antilopes Nzoe du Kitangoulé. Ce pip]^tus> est cé^èlnre pairce 
c}iie les lames du ttssn léger de ses gresees tiges formaient le papier des an- 
eieB§ Egyptiens ou le papryrus. Le papyrus^ servairt alors à U plus grande 
partie èes Bsàg^ Ae là vie. On se neurrif^t de sa souciie, on faisait des 
jiabits de ses feuilles et les tiges servaient à faire des bateaut, des souliers 
pour les prêtres^ des couronnes pour les dieux^ etc. Se multipfie facile- 
ment de grailles qu'il produit abondaïnméiK. 

164. Awmwm ^EâUimpie (calla œtkioitica), — ^lie plante a^iuaticpe 
nr(Hiiaisàiit, ssià: nililîe«>de seâ belles feuilles^ des fleurs en cornet d un très 
beau farhnM:. <iiiMvée Auis le$ pfècefs d'eaux de Gh&sireb* 

IC5. Njwmp^Mtm MMi^ {nymphœa ùlba). — hSm pfamte aquatique à 
fleurs Manches réssemblantà^des lys. 

16&. MMi«te^irl tfélIctëiiM (montera Mkmq}. — Jotier plante de 
rinde orientale à fruit dans le genre des oènes de pins, mais doat lesgrainies 
sont délicieuses à manger. Les feuilles grandes et 4rès belles sont perf6i*ées 
de toù côtés. 11 doit être planté sur les bords des pièces d'eau, afin que ses 
racines aériennes pilissent descendre y puiser leur nourriture. 

161. AwÊi^éUéiUi^pmwmmît^ (arâlia pm^mitica). — Très bel arbrisseau 
â feuilles cKgHées^'un lumt mérite ernemeiif al. Prodirit de sa l^ de longues 
racines aériennes. 

168. Jujul^ler épliie du CSirltif ^zizyphm tpina-eltristi). -^ 
Arbre élégant atteignant dix mètres et plus de liautenr, portant une énorme 
tête compacte, garnie d'un feuillage abondant. Drape de la grossewr d'une 
cerise et d'une saveur agréable. On croit comnMnément ime «'est avec les 
i*ameaux épineux de eet arbre qu'ont tressé la couronne d'cpiaes de Jésus- 
Christ. 

169. AftHifeMi gi||»iitMi|ite d« rinde ibambmH indica giganlea). 
— Planté sur les bofds de la rivière, le bambôm de finie atteint de grandes 
proportions à Ghézireh ; ses liges, de la grosseur d'un petit arbre, n'ont 
)»as moins de 25 mètres de longueur, arquées^ et garnies d'un large feuillage 
ornemental au plus haut degré. 

i70. Peuplier de to CaveUiie {populus carolinea). — La plus 
belle espèce du genre, et qui se pludt beaucoup sur le sol égyptien. Des bou- 
tures plantées par nous en 1869 à-Ghézireh, mesurent aujourd'hui, deux ans 
après, quinze mètres de hauteur, et le tronc 65 centimètres de circonférence. 
Son beau feuillage cordiforme en fait un arbre d'ornement d'un grand mérite. 

171 Bananier de 1» Chine (musa Sinensis). -^ Arbre fruitier 
introduit par nous en 1868 à Ghézireh, o^ il constitue d'assez grandes plan- 
tations qui produisent déjà d'excellents régimes de banëtkes chinoises, plus 
petites que celles d'Egypte, mais beaucotnp plus nombreuses. L'arbre dépasse 
rarement deux mètres de hauteur. 

172. AeAei» de Farnèse {acacia fctrnesiana). — Arbrisseau cultivé 
dans beaucoup de jardins pour l'odeur aromatique de ses jolies petite^s fleurs 
en pompons jaunes qui apparaissent à toute époque de l'année et qui 
exhalent un parfum délicieux dans tous les jardins. Saint'-Domingue. 

173. Tamarinier de rinde (tamarindus Indica). — Arbre fruitier 
cultivé au Soudan et dçnt la gousse produit une pulpe rafraîchissante et su- 
crée avec laquelle on tait la liqueur ou le sirop de tamarin. Cultivé à Ghé- 
zireh où il produit chaque année un grand nombre d'excellents fruits, mais 
cependant moins productif que vers le haut Nil. 
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174. §i^^mwjkiat »yi ' llw f m i. e {psidinm p^rUfemm). — Arhre fruMifer 
de la Guyane, introduit en Egj^ pu il ^iir^uit c|iaq4ie sMiirée d^exceUeuis 
fruits jaunes de gitosseur ;iii^i^A« k chdir j^ou^e et p^luméç. 

175. Jlkmmwke «i|««iiieirae (ânanû squamoM}. — Pelit arbre fr%i4lier 
de rÂmértfjue méridionale à fruit en farine de €œ«r^ écailleiiiX et berfesé (le 
pointes, à pulpe molle, Uandhe et comestible. 

i 76. BTefll^r 4vi if npnn (eryoffotrya Jciponiea). — Pdil arfir.e^fruUiep 
dont les (ruiis ont la ^^osseur d^une prune et sont d*un ^oâit (félîiqat ; cuUi\;é 
dans beaucoup de jardins d^ l'Egypte, et mûrit mx printemps. 

177. BnlMruM ^ie F|bMl«^> — Arbre fruitier del'Jinde or^eipialis, nou- 
vdlement intr^uit à Gbézireb ; îi firuçiifie abondai^meol aiU j^^rdiii -de Kob^ 
beh ei de Maj^el. Seis fruits, .d^ h grossçi^* d'un ^^ç eédrat^. reufi^nent une 
pulpe aromatique avec laquelle on fait des marmelades aux Indes. 

178. Mm ng i ai c r 4e l'Iiidle (mangifera Inéica), Arbre fruUier de 
rinde, aiteignanl en Egypt« dix mètres de hauteur ; produit dés fruits pen- 
dant Tété. Les jardins dé Ghézireh et de Manie! renferment de grands spéci- 
mens de ce bel arbre qui fructifie abondamment cha(^ue année ; ses frUiU 
sont très estimés. On en cultive ici deux variétés bien distinctes. 

179. Magasiii général, graineterie. 

180^ Aliure#li dfMi /flu^lm faMinicrP M fi ff je ^M lfi|e#> 

181. Pâtisserie. 

182. Téiéiiirilplpie» ^tp* 
m. MA^mvmn. 

184. lle|»«««irs* 

185. Q9ittinp»9^ lVr9 J9|i*4ii|ier9 l^iieltfi d^ section. 
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NOTICE Mir <|«cl<|«c4i vépélMix ft% p $l ^ ]i^w |M*«|irc# # |*iaoriAi«iUire 

é||7]pt|ciupC9 ficçllniatés ^ 4iiliezlrf;li. 

186, KmlireiriMlefi T— Lég^mi^eusc alin^entaire de rjlDdç, propre au 
climat de l'Egypte. (Çajanus hice^lor D. C^iCat. Ilorl. Monsp. p. 85. — Prod. 
2. p. 406. Sjy/i. lai. — Cajanus indicm sprcng. syst. j3. p. 248. Wight et 
Ara. -Prod. y\. Pea. Ind. 1. jp, ^^. — r .Çyti$n^ Qa^an linAé sp. pj. p.. 1Ô41 
syst. éd. Miurr. p. 555.) 

Noms vulgaires : embrevade, àmhrevade\ cajan^ pois cajfnn^ j>ai$ d^Angole^ 
pois de Cmgo^ pois de sept çitis, cytise des jkdes^ C(j^an 4 fleurs rouges et 
.cajan â fleurs jaunes^ Voondo, Owendo, »ia»s indim^ lentille MSoMd(Ji:thclc, 

\àrbiris§te.aM5iUeîg:n?int trois mètres d^ bauteuret au-djessus- à tjges droites, 
lisSiÇs, jrojgigeâtms^ mwqwées de lignes Planches lojjgitudiqales^ se ramifiant 
de la l>i^se jus<|u'au sonUpat e^ forman,t j)<9Lr(Qis 4as touttes tcèsTVolumipeuçes. 
PeuiUes trifoliéje? a foUol^ ovales .et I^tncéolées, jnucrpnnées ^ijeryurcs saiU 
;lîinlles verWo^enleujL ,?i\i-(les?us des feuiljps et verl-Han^âsU'eJi reflets 
spYfiMx à ia Xace inférieure. 

rendant loulç Tannée fleurs nombreuses «u grappesaxillairés pé^lpiiculées; 
caUrejiiuj)ç Wancbàlre, canmajjmlé, fejlabié ; la lèvre supérieure bidcntée , 
Tinférieure a iruis divisions lancéolées, i?ùbulces, à sommet réflécliij celle 
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du miliett un peu plus longue; pétales jaunes de niéine longueur; étendard 
jaune avec I*exténeur rouge carminé muni de deux glandes à sa base. Ca- 
rène droite obtuse, dix étamines diadelphes, style ascendant, poilu dans sa 
partie inférieure, gousse maculée, oblongue, lancéoléet comprimée par 4, 5, 
6 graines. presque globuleuses, séparées extérieurement par des sortes d'étran- 
glements en sillons obliques auxquels correspondent intérieurement des 
cloisons membraneuses. 

Il existe de cette espèce une variété nommée cajan jaune. — Cajanus 
flavusy D. C. Hort. Monsp. p. 85. — Prod. 2. p. 40&. — Cytisus pseudo- 
cajany Hort. Vind. 2, t. ii9. 

Diffère du cajan bicolor par la couleur verte des tiges, par ses fleurs en- 
tièrement jaunes et par ses gousses non maculées. Tous les autres caractères 
sont les mêmes que ceux du cajan bicolor , dont il n'est qu'une variété bien 
distincte. 

Les graines de ces deux arbrisseaux sont alimentaires dans Tlnde, leur pays 
originaire, à Tile Maurice, aux Antilles, à Madagascar, dans l'Amérique et 
TAsie tropicales, où ils ont été importés et où ils constituent la principale 
nourriture des indigènes de ces contrées. 

Nous devons cette précieuse légumineuse à l'obligeance de M. de Bragard, 
beau-père de M. F. de Lesseps, qui voulut bien nous en faire venir des 
graines de File Maurice, où ce légume est cultivé en grand et où, cuit dans 
l'eau sans aucun assaisonnement, il est recherché des indigènes qui en 
font un grrand usage. 

En m'adressant les graines de VembrevadCj cet amateur zélé, qui habita 
pendant longtemps l'ile Maurice, me disait que cette plante précieuse était 
appelée à occuper un rang distin^é dans les cultures égyptiennes. En eflet, 
les expériences que nous avons faites sur la culture de IVinfrrevad^ en Egypte, 
dans les domaines de Son Altesse le Khédive, ont pleinement justifié cette 
assertion, et nous avons lieu de croire que cette plante pourrait bien un 
jour occuper le premier rang panni les légumineuses alimentaires cultivées 
dans la vallée du Nil. 

Aux Antilles, où cet arbrisseau est cultivé en grand pour l'alimeutation 
de l'homme, Yembrevade vit environ sept ans et même davantage. La -durée 
de sa vie est à peu près la même à Maurice. L'abbé Raynal fait un grand 
éloge de ce légume, et dit qu'il est très sain comme aliment, que les fleurs^ 
les feuilles et le boisent des propriétés médicinales. 

Dans quelques contrées de Madagascar, les feuilles servent de nourriture 
aux vers-à-soie (Rochon, voyage, p. 268). 

On cultive aussi Vembrevade sur les bords du Zaïre, sur ceuxdn Congo, 
du Niger, où les indigènes l'appellent voando owendOy suivant Morello (Wal- 
ckenser, voy. XV, p. 178). 

M. le D^* Gaillardot, vice-président de Tlnstitut Egyptien, nous écrivit 
que le pois cajan est connu et mangé par les indigènes au haut Nil sous le 
nom de lentille du Soudan. 

Feu le D' Figari-Bey avait en effet reçu des graines de la lentille du Sou- 
dan que nous avons vu, il y a trois ans, dans ses collections botaniques, au 
Caire, mais il n'avait point cherché à la répandre dans l'agriculture égyptienne. 

Nos premières expériences sur la culture de Vembrevade en Egypte eurent 
lieu à Ghézireh et au jardin de Son Altesse Méhémet-Tewfick-Pacha, à 
Kobbeh, où l'arbrisseau droit, élancé et ramifîé atteint la première année de 
trois à quatre mètres de hauteur ; les semailles ont eu lieu en juillet 1870, et 
la première récolte qui eut lieu en décembre de la même année a été très- 
abondante, et les habitants de cette région ont trouvé ce légume.si bon qu'ils 
sont venus de tous côtés pour en avoir des graines. Il est vrai que nous avions 
bien recommandé qu'on n'en donnât à personne, eu faisant observer que 
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c'était une précieuse acquisition dont il fallait panier le monopole. Le nieil" 
leur moyen de vulgariser une bonne espèce végétale est encore celui-là; c*est 
1 histoire de la coca (lue des interdictions sévères de Don Francisco défendaient 
aux Péruviens de cultiver ; cepenftant ils la cultivèrent et en firent ainsi un 
objet de première nécessité. N'est-ce pas ainsi que )a pomme de terre s'est 
répandue dans les champs ; cette précieuse solanée serait peul-èire encore 
une curiosité botanique si Parmentier n^eôt pa^ fatl garder soti premier champ 
de culture de pommes de terre par des factionnaires de Louis XVI. 

Voici au sujet des expériences de la culture deVembrevade àKobbeh, un 
rapport que vient de m'adresser l'un de nos plus habiles horticulteurs, chef 
des cultures et du jardin de Son Altesse lé Pnnce Héritier. 

<c Kobbeh, 18 avril 1871. 

« Monsieur le jardinier en chef, 

« J'ai l'honneur de vous adresser le rapport de mes observations sur la 
culture de Vembrevade dont vous avez bien voulu me confier des graines Tan- 
née dernière pour les expérimenter à la culture dans les domaines de Son 
Altesse. 

« Au mois de juillet dernier, j'en ai semé une planche dans le jardin du 
Dalais de Kobbeh, sous une plantation d'oîangers, à un mette de distance. 
Là, ils se sont développés avec vigueup^ et ont atteint à la fin de l'année une 
hauteur de 3 m. 50 cent. ; la dimension en largeur n'est pas proportion- 
née à la hauteur, vu que dans le milieu ou ils se sont développés, l'air et la 
lumière leur ont fait défaut. Les plantes m'ont donné deux récoltes, la pre- 
mière en décembre et la seconde en février. Cette année je compte en laire 
au moins cinq récoltes. Dans quelques jours je vais faire la premièfe, et la 
seconde ne peut tarder» puisque la plante se trouve constamment couverte 
de fruits verts et de fleurs oui se succèdent continuellement. J'estime que 
chaque plante m'a donné un litre de graines. Pour obtenir de bons résultats 
de cette culture, j'ai fait pincer les jeunes plantes dès qu'elles eurent atteint 
une hauteur de 0,40 centimètres pour obtenir de suite des toufifes ramifiées 
qui se sont bientôt couvertes de fleurs et de fruits. Au point de vue orne- 
mental on peut tirer un très bon parti de cette plante, soit en massifs à grand 
effet, soit en groupes sur les pelouses ; dans ce cas elle demande beaucoup 
plus d'eau que lorsqu'elle est cultivée pour produit de ses graines qu'elle 
donne en plus grande quantité lorsqu'elle a un peu souffert de la soif. 

t II existe ici deux variétés à*embrevades bien distinctes : l'une dont les 
fleurs sont jaunes et le bois vert tendre, et Tatitre dont les fleurs ainsi que 
le bois sont pourpres, et les gousses maculées. Je crois cette dernière pré- 
férable à la première A la même époque, j'ai senne une partie de Vembrevade 
en plein sable du déseri de l'Abassieh, sans aucun engrais, exposée aux 
vents et ayant reçu à peine un arrosement par mois. Là ils se sont dévelop- 
pés avec moins de vieueur, l'eau leur ayant très souvent manqué. Malgré ces 
conditions défavorables, ces plantes ont atteint }ine hauteur de près de deux 
mètres et tellement surchargées de fruits que les extrémités touchaient la 
terre. 

« J'ai l'honneur d'être^ etc. 

CL H. GouOkard. ► 
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Voici la traduction d'une lettre écrite en italien, que m^âdressaM. L. Mar- 
ciietli, directeur des cu!tui*es de Son Altesse le Khédive à Bk-Aboii-Baïtaii, 
au sujet de la culture de l'embrevade ao désert : 

« Bir-Abou-Ballab, le 2 avril 1871. 

« MoasieurDelcheval^ie, 

« Le but de la présente «st de vous tenir au courant de la plantation de U 
semence de Vembremde qm vous avçz eu la bonté de me donner. 

a Uembr évade fut planlée dans les premiers jours du cnois de mai 1870^ 
dans un terrain vieijge de toute autre culture si après avoir subi un simple 
labour à la charrue. Après avoir fait faire des sillons d^environ un mètre de 
dislance j'ai planté la graine également à un mètre dans la longueur, et l'ai 
fait arroser tou3 les trois Joui^ jusqu'à la germination; ensuite les arrosages 
ont eu lieu tous les cinq ou six jours (1). 

« Pendant le développement, j'ai fait exécuter des travaux de sardage et de 
buttage afin de donner du pied à l'arbrisseau qui se développe avec un ma- 
gnifique ébranchement. 

« Le terrain dans lequel j'ai fait ma plantation est situé en plein désert pu 
dominent spécialement les vents du Khamsin, et, malgré Timpetuosité du veat 
et la chaleur excessive de cette année, Vembrevadey d'après ce que j'ai pu 
observer, n'a point souffert. 

« Vers les premiers jours de décembre, j'ai pu Taire ma. première récolte, 
qui correspond à neuf ou dix ardebs par ao en faisant trois récoltes ; mais il 
est probable qu'à la seconde année, çtle donnera des produits continuels, 
puisqu'elle est toujours en fleur tout en donnant soii produit. 

€ En conséquence de cette floraison çontinHe1)e,jen'aipassurectteUlirles 
graines à temps et fai perdu ^m bonne partie du produit, parce que, quand 
le f^uit est sec, il s ou\re facilement et laisse échapper ses semences ; c'est 
pourquoi i} faut le récolter W pûu avant sa parfaite matpr^tc^ et ce moment 
a lieu quand il prend une couleur d'abeitle claire ; ç'es{ alofs qu'il faut le 
recueillir conune l'on recueiUe Jes hQriodts^ 

c Vers la fin de lévrier j'ai fait une deu^ème récolte, et au moment otjr j'écris 
cet arbrisseau est en pj,eine flpraison et cpn^iUic tin véritaj^ie (^etit bois c^ui 
peut vivre, d'après ce que ^ Vi appris., 4e 7 à 8 ans d'une ma^^êre prospère 
sans <jue le^ produit? dinûauent. 

^ J ai donné à divers ouvri^e^rs indigènes de la locj^lité une certaiçe qo^^itité 
de gjcainea pour les ipéler avec la farine du froment et dv maïs } ifs les ont 
mis au feu,cpmme îl^ le&jpl po^ir le maî5,afin d'en faciliter la mouture; ils 
jûjnt /ait ensuite deux sortes de pain, Yw avec moitié faripe de maïs et moi- 
tié farine d'embrepade^ et Vautre avec denx tiers de farine de frçmcnt et up 
tiers i*embrevade. Ils put trouvé que Ton fait avec ce mélange i|n pain ei^cel- 
lent et bien meiUen.r que cel^i qyi se fait avec le mélange de la helbeh (fœ- 
$mm gmcum% et ayajit goOté ce pain, je l'ai tronvé d'un très (bon jgpiH. En 
concassant cette graine cpjnine pn le fait avec les lentiUes on fait d'excellen- 
tes sonpes dpnt le ^otii 4<^iicjé\i3f diffïSre assez de celui (jue présente la soiipe 
jHo leniiliejs, ' 

« Tels sont, Hon^ieur Delchevalerie,1es résultats que j'ai obtenus la preipiê- 
re année delà culture de Vembremde slu désert. Je vous les trmisnréts en ré- 
ponse à votre dernière lettre, en ajoutant que l'introduction de cette plante 



(1) On sait iiu'mdiè^eri ]f§ irrosages doivent être très fréquents à cause de la nature très 
perméable du sol sablonneux. Mais dans les terrains d'alluvion, les arrosages pourraient être 
iippliqués k peu près comme pour la culture du coton. G. D . 
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dans le pays sera, d'après mon opinion, d'une grande utilité surtout quand 
les indigènes en auront bien compris toute riroporlance. 
<r Recevez, Monsieur Delcbeyalerie, mes salutations les plus distinguées. 

(( Signe: L. Harchetti. » 



D'après la lettre qui précâde, la récelte de Vembrevaie Viursii été pour 
la première année de dix ardebs de graines par feddan superficiel (4,200 
mètres carrés). En estimant seulement Vembrevade au pnx de la lentille^ 
soit 26 francs l'ardeb, nous arrivons à retirer, pour dix araebs, une somme 
^e 260 francs par feddan la première année. 

Pourlaseconne année, le produit pourrait bien en être doublé, et on réa- 
liserait ainsi des bénéfices bien plus considérables de la culture de Vembre- 
vade que de celle des autres légumineuses cultivées actuellement, et d'autant 
plus que cette culture n'exige aucun soin particulier. 

Llionorable et savant professeur M. Gastinel-Bey, ayant bien voulu, a 
notre demande, fiire l'analyse cbimique de cette précieuse légumineuse, 
nous nous empressons de la faire connaître à nos lecteurs avec la note qui 
l'accompagne et dont voici la reproduction: 

(( Les graines de légumineuses alimentaires par la nature des principes 
qui les constituent offrent à Thomnie de précieuses ressources. L'azote, cet 
élément important de l'organisation végétale et animale, s'y trouve sous la 
forme de certains composés quaternaires qui ont, sous le rapport de la cons- 
titution cbimique, une grande analogie avec les matières d'origine animale. 
Tels sont, par exemple, le gluten et l'albumine. ^ 

(( Parmi les légumineuses alimentaires en usage en Europe, les fèves ei 
les fèverolle$i qui constituent un aliment sain et réparateur^ S9nt des plus 
productives €t des plus économiques, car elles se trouvent généralement au 
plus bas prix dans le commerce. 

« En Egypte, les légumineuses remplissant bien ces conditions sont les 
fèves et les lentilles. 

(( Dans l'Inde, à l'ile Maurice, à Madagascar, aux Antilles, les populations 
font leur principale nourriture du pois cajan. Cette belle légumineuse, nou- 
vellement introduite et acclimatée en Egypte, y prospère parfaitement et 
vient augmenter la somme des ressources alimentaires. Le développement 
qu'elle est appelée à prendre dans l'agriculture égyptienne fournira au com- 
merce d'exportation une nouvelle denrée alimentaire qui, en raison de ses 
qualités comestibles, ne pourra manquer d'acquérir des prix rémunérateurs. 

(( Nous nous sommes assuré en effet (j\xe]epois cajun^ prép^iré comme 
tous les légumes secs, acquiert par la coction un volume trois ou quatre fois 
plus grand et constitue un aliment de bon goût. Sa farine, d'une temte jaune 
pâle, peut faire d'excellentes purées. Ce sont là assurément des qualités qui 
méritent d'être appréciées. 

« Ce fait une fois acquis, une analyse chimique tendant à déterminer la 
valeur alibile du }90i^ cdjan présentait un ^and tntérôt. 

c Le mode d'analyse que nous avons employé est Tanalyse immédiate, qui 
consiste dans un ensemble d'opérations ayant pour objet de séparer et doser 
sans altération les composés organiques qui constituent le légume en question. 

<r II résulte de cette analyse que le pois cajan présente la composition 
suivante : 
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Eau......... 1-2,00 

Matière grasse 2,25 

Légumine (caséine vi^gélale). 15,25 

Amidon 54,00 

Matière extractive 5,75 

Tannin 1,50 

Fibre végétale (cellulose) . . . 4,25 

Substances minérales : 

Potasse 

Soude 

Chaux 

Magqésie....... ^ 5^co 

Acide phosphorique ' 

» sulfurique 

Chlore 

Silice 

100,00 

ik Cette composition nous présente une substance richement azotée qui est 
la légumine ou caséine vé|;étale abondamment répandue dans toutes les 
graines légumineuses qui lui doivent leurs propriétés nutritives. La légumine 
contenant 16 <^/o d'azote, le calcul nous indique que ce principe élémentaire 
se trouve dans le fois cajan dans la proportion de 2,44 ^(o. La caséine vé- 
gétale des légumineuses remplit, dans Tacte de la nutrition, le même rôle 
d'assimilation que le gluten des céréales. Elle figure avec raison dans la 
classe des aliments appeléis plastiqneSf c'est-à-dire des aliments azotés oui 
étant par leurs principes réparateurs essentiellement nutritifs et faciles à di- 
gérer, se rapprochent le plus de notre organisation, et sont les seuls qui 
soient propres à concourir a l'acte important de la sftrrguification. 

« Quant à l'amidon et à la matière grasse contenus dans le fois cajan^ leur 
rôle dans la nutrition est celui des aliments appelés respiratoires, c'est-à-dire 
des aliments non azotés qui ne servent qu'à 1 entretien de l'acte de la respi- 
ration et au développement de la chaleur animale qui en est la conséquence. 
Ce dernier acte physiologique étant aussi indispensable à l'entretien de la 
vie que le précédent, il faut de toute nécessité le concours des deux sortes 
d'aliments. Cette condition se trouve bien remplie par l'usage alimentaire des 
céréales et des légumineuses. Il y a dans cette heureuse association d'aliments 
plastiques et respiratoires dans la même graine une admirable prévoyance 
de la nature qu'on ne saurait méconnaître. 

« Le pots cajan, par sa composition, nous paraît réunir toutes les conditions 
d'un bon aliment, c'est-à-dire d'un aliment complet. Aussi faisons-nous des 
vœux de voir bientôt $a culture se propager dans le pays. 

t Toutes les questions qui se rattachent à l'alimentation publique sont 
d'intérêt général et dipes de fixer la sérieuse attention des esprits éclairés 
que préoccupe le désir de voir les conquêtes de l'humanité incessamment 
étendues par la science et le travail. L'introduction ou l'acclimatation d'une 
espèce végétale étrangère, tendant à accroître la somme des ressources ali- 
mentaires ne peut qu'être accueillie avec la plus grande faveur, car elle con- 
tribue toujours au développement du bien-être général. » 

D'après une lettre que nous écrivit M. Marchetti, de Bir-Abou-Ballah, au 
mois d'août, Yembrevade continue à se développer avec vigueur et dépasse 
toutes ses espérances. Il est probable que la récolte de la deuxième année 
sera de beaucoup plus abondante que celle de la première année. Nos essais 
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sur la cullure de Vembrevade au jardin de Ghézireh, de Kobbeh et autres 
domaines du Khédive^ prospèrent également bien et dépassent aussi toutes 
nos espérances. 

Un grand nombre d'agriculteurs ayant également planté cette année de Vem- 
trenade tlans leurs propriétés, nous espérons la voir se répandre rapidement 
dans la grande culture. S. E. Nubar-Pacha en possède déjà un clmmp dans 
sa propriété de Miniet-el-Sirrik, planté en juillet dernier el dont les plantes 
mesurent déjà cet automne plus de deux mètres de hauteur, et constituent 
une sorte de bois touffu et très élégant. 

i87. Jamliosler. — Arbre fruitier de Tlnde orientale. Jambosa do^ 
mestica, Delch. — Jambosa vulgariSy D. C. Prod. 3 p. 286. — Eugmia jam- 
bosy Linné. — Myrtus jamboSy Kunlh. — Jam-rose, jamberosade^ jamrosadey 
pommier-rose. 

Ce bel arbre fruitier de l'Inde est très propre au climat de l'Egypte, où il 
fructifie abondamment. Il y atteint jusqu*à dix mètres de hauteur et croît 
avec une rapidité étonnante. kGhézirehyle jambosier domestique pvésenie 
l'aspect suivant : tige droite se ramifiant dès la base et se prêtant merVoilleu- 
sèment à former de larges pyramides naturelles n'ayant besoin ni d'être 
taillées, ni d'être conduites. Rameaux très nombreux, garnis d'un feuillage 
épais du plus beau vert ; feuilles de 12 à 15 centimètres de longueur sur 
5 à 8 de largeur, brièvement péliolées, lancéolées, étroites, atténuées à la 
base, acuminées au sommet. Fleurs blanohes en cymes, terminales, grandes, 
dépourvues de bractées et articulées sur les pédicelles. Calice turbiné, acu- 
miné à la base, dilaté à la gorge et se prolongeant au-dessus de l'ovaire ; le 
limbe à quatre lobes arrondis ; quatre pétales larges concaves, en forme de 
coquilles, obtus, insérés à la gorge du calice sur un disque épi^ne en plu-^ 
sieurs séries. Ovaire à deux loges multiovulées, style simple, stigmate termi- 
nal, étaminestrès nombreuses, formant un énorme pompon blanc apparaissant 
en grand nombre à l'extrémité des jeunes rameaux, et qui constituent un des 
plus beaux arbres d'ornement au moment de la floraison. 

D'après un rapport que m'adressa, au sujet dujambosier, M. C. Duchamp, 
jardinier en chef du jardin de Ghézireh, la floraison et fructification ont 
lieu en Egypte ainsi qu'il suit : 

€ Monsieur le jardinier en chef, 

« En réponse aux renseignements que vous m*avez demandés relativement 
à l'époque de la floraison et de la fructification du jambosier à Ghézireh, j'ai 
l'honneur de vous annoncer que les fleurs se sont montrées dans les premiers 
jours d'avril, et les fruits, qui ont commencé à se développer vers le 15 mai, 
sont arrivés à maturité au commencement de juin et se sont succédés san3 
interruption jusqu'en août* 

• Des semis faits cette année et qui lèvent parfaitement nous (permettent 
de pouvoir en fournir environ deux mille jeunes individus. Les graines, étant 
semées aussitôt après la récolte des fruits, lèvent immédiatement, tandis que 
si on les laisse se dessécher elles mettent plus de temps à sortir de terre et 
perdent souvent leur faculté germinative, 

«L J'ai l'honneur d'être, etc. 

« C. Duchamp. » 

Le fruit charnu, de la grosseur et de la forme d'un œuf, à chair succulente 
et très parfumée, est couronné par le limbe très large du calice. Ce fruit est 
appelé, suivant le lieu où il est cultivé, pomme-rose, ;(ïfn6oJm,jDrt4ne de Ma^ 
labar ; c'est un manger délicieux, très estimé des Indiens. On en fait des 
compotes et on le confit à l'eau-de-vie dont la liqueur est très recherchée; 
on en retire aussi, étant fermenté, un alcool qui sent la rose dont on prépjire 
des liqueurs de table pour envoyer en Europe. 
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Le fruit dû jambosier est en outre très estimé contre les fièvres bitieuse^ 
et la dyssenterie. L'art médicsd pourra en tirer un bon parti en Egypte. 

Nous ne possédions de ee bel arbre fruitier et d'ornement qu'un seul 
exemplaire à Ghézireh, il y a trois ans. L'année dernière il a fructifié et les 
graines que nous avons semées nous ont fourni une cinquantaine de jeunes 
plantes qui se développent parfaitement. Cette année ayant pu récolter sur 
ce jeune arbre plus de deux mille fruits, nous avons pu les.multipUer en 
grand ; malheureusement les oiseaux nocturnes qui en sont très friands 
nous ont dévoré environ un tiers de la récolte. 

188. Urtie textile 4e Im Cltiaie. — Les plantes textiles sont longues 
à introduire, et quand on a le bonheur d'en posséder une bonne espèce elle 
peut produire des revenus considérables et sa propagation dans le domaine 
de l'agriculture peut contribuer puissamment au développement et à la ri- 
chesse d'une contrée. 

Le coton, dont Méhémet-Aly dota l'agriculture ég][ptienne, procura à 
l'Egypte des milliards de francs, surtout pendant la dernière guerre d'Amé- 
rique ; malheuseusement cette plante précieuse n'échappa pas plus que les 
autres aux fléaux qui ravagent tes produits agricoles; elfe fut atteinte il y a 
auelques années de la chenille gossypine qui fait avorter un grand nombre 
d'ovaires pendant la floraison du cotonnier, et dont les vers pénètrent ensuite 
dans les capsules quand elles sont tendres et empêchent le développement 
de la soie à l'intérieur. 

La maladie du coton, si on n'y prend garde, causera de grands ravages dans 
les cultures égyptiennes. M. jToanovich, pharmacien-chimiste au Càire, l'a 
prouvé par des études soigneusement dirigées. Il a observé avec attention, 
depuis plusieurs années, le développement toujours croissant de cet insecte, 
sur lequel il a publié en Europe plusieurs notices très intéressantes et pro- 
posé plusieurs moyens pour l'empêcher de se développer. 

S. E. Chérif-Pacha nous fit l'honneur de nous aire dernièrement que 
S. A. le Khédive l'avait entretenu de cette question importante et qu'il allait 
constituer une commission d'agriculteurs compétents pour étudier quels 
seraient les meilleurs remèdes à appliquer pour empêcher le développement 
de cet insecte. C'est un véritable service que l'honorable ministre de l'intérieur 
aura rendu au pays, et nous croyons, pouf notre part, qu'on pourra, sinon 
, faire disparaître tout à fait cet insecte, du moins en atténuer considérable- 
ment les effets, à la suite des études qui seront faites dans ce but. 

La vigne, qui constitue la richesse de la France et de bien d'autres pays, 
n'est-elle pas atteinte d'un cryptogamme (yoîiium) qui lui cause chaque 
année de grands ravages? Plus récemment une autre terrible maladie, le 
phylloxéra vastatrix, ne s'est-elle pas déclarée dans les vignobles de France? 
Cet insecte se développe dans le sol, s'attaque aux racines, et amène bien- 
tôt la perte totale des champs de vignes dans lesquels il se déclare. Le 
gouvernement et les sociétés d'agriculture n'ont-elles pas offert des primes' 
considérables à l'auteur qui trouverait un moyen efficace et pratique pour 
préserver la vigne de ce terrible fléau? La pomme de terre n'est-elle pas 
aussi depuis longtemps atteinte d'une maladie dont il a été jusqu'à présent 
impossible de la débarrasser? 

Dès qu'une plante exoJ.ique s'est acclimatée et répandue dans un pays et 
commence à contribuer au développement de sa richesse, il y a presque 
toujours apparition de maladies ou d'insectes dévastateurs, qui causent 
bientôt le plus grand mal aux récoltes. On dirait que la nature en contrariant 
les agriculteurs veut les forcer à se mettre en quête de rechercher constam- 
ment dans la flore exotique des introductions de plantes nouvelles, pour 
suppléer aux anciennes qiii sont dégénérées sur la terre étrangère ou qui 
succombent par suite de maladies, d'insectes dévastateurs ou dont les pro^r 
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duils ne répondent plus aux besoins de l'époque. C'est ainsi qu'on cherche 
en Europe à remplacer la pomme déterré, que la maladie ravage de plus en 
plus, par Figname de Chine, qui jusqu'à présent a échappé à toute atteinte. 

Nous proposons, nous, de cultiver en Egypte, à côte du coton, la ramie 
des Chinois, textile précieux appartenant à la famille des urticées. 

L'ortie textile de la Chine a été cultivée dans l'antiquité, et nous croyons 
qu'elle était connue des Egyptiens. Les auteurs anciens en ont parlé. Pline 
s'exprime en ces termes au sujet de ces arbres indiens : 

a Sed unde vestes lineat fasciunt, foliis moro similis, calice pomi cynor- 
rhodo. Serunt eam in campts, nec est gratior villaruui prospectus, » c'est- 
à-dire : Quant aux plantes qui donnent de quoi faire aes tissus analogues, 
aux tissus de lin^ elles ont des feuilles qui ressemblent à celles du mûrier^ 
et un fruit à couronne qui ressemble à un cvnorrhodon. On les cultive dans 
les champs et rien ne rend les campagnes plus jolies à voir. 

Le même auteur dit encore au sujet de l'ortie de la Chine ou le China- 
grass: c Seres lanitio silvarum nobiles, perfusam aqua depectentes frondium 
eanitiem : unde genimus feminis nostns labor redordiendi fila, rursumque 
texendi. Tarn multipUci opère, tam longuinquo orbe petitur, ut in publico 
matrona transluceat. » c^est-à-dire : Les Sères sont connus par la matière 
textile qu'ils obtiennent d'une plante ; après l'avoir trempée d'eau^ ils en 
tirent les fils au moyen du peignage ; de là, double travail pour les femmes 
de nos pays qui ont à raccorder les fils et à les tisser. Et l'unique but d'un 
si grand travail, d'un si grand voyage, est de fournir aux dames romaines 
vn vêtement transparent pour paraître en public. 

Yirgile s'exprime ainsi, en parlant de la plante de Sères : 

« Quid nemora i^hiopieum motticanentia lana 7 
« Yeljers^que i^ folii$^ depectant tenuia Seres ? » 

c*est-à-dire : Dirai-je les bois de l'Ethiopie, blanchis comme une tête de 
vieillard par une laine moelleuse ? Et comment les Chinois retirent d'une 
plante des fils textiles et fuis ? 

Solin dit au sujet de la plante de Sères (1) ou le China-grass: t Seres 
cognoscimus ; qui aquarum aspergine inundatis frondibus, vellera arborum 
ad miniculo depectent liquoris, et lanuginis teneram subtilitatem humore 
dornant ad obsequim^ Hoc iilud est sericum, in usum publicum damno se- 
verilatis ad missum, et quo ostentare potius corpora quam vestire, primo 
feminis nunc etiam viris persuaserit luxuri;^ libido. i> c'est-à-dire: Nous 
connaissons les Sères qui trempent d'eau une plante feuillue^ en tirant par 
le peignage, quand elle est une fuis mouillée^ une matière textile, et traitent 
par rhumidité, de manière à les rendre favorables, ces fils textiles fins et 
ténus. Ainsi s'obtient cette soie devenue d'un usage commun au détriment 
des bonnes mœurs, et au moyen de laquelle les femmes d'abord, et puis au- 
jourd'hui les hommes mêmes, montrent leurs corps plutôt qu'ils ne le revê- 
tent ; voilà ce qu'ont fait la corruption et l'irapudicilé. 

Lucain écrivit les vers suivants au sujet de la plante des Sères : 

« Candida Sidonis perlacent pectora fllo, 

« Quod Niiotis acus compressum pectine sérum 

t Solvit, et extenso laxavit stamina vélo. » 

c'est-à-dire: La blanche poitrine se voit à travers les tissus teints à Sidon, 




fpays de la soie). — Le pays des Laos du Tonkin, dans la Chipe méridionale, s'appelait Sères 
(peuple de la soie) k cause de fabondante qualité de textile soyeux qu'on tirait de cette plante 
dans ces pays. 
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dofnl les fik, moissonnés par le peigne des Sères, ont élé dévidés par les 
jeunes Egyptiennes et dont la trame a été étendue en un voile flottant. 

L'ortie textile de la .Chine (urlica sinensis). — Vurtica utilis, B\nm. -y 
tJrtica tenacissima^ Rôxb, est une variété de Vurtica nivea, Linné, à rhi- 
zomes de la grosseur du doigt, brunâtre en dehors, blanc en dedans, cons- 
tituant une forte souche qui émet un assez grand nombre de tiges dressées, 
fermes, hautes d'un mètre à un mètre cinquante centimètres, à moelle abon- 
dante, rougeâtre, glabre dans le bas, mais très velues dans tout le reste de 
leur étendue. — Ces souches étant plantées dans des conditions favorables 
peuvent vivre et produire des tiges pendant un siècle. — Les tiges dressées 
deviennent ligneuses lorsqu'on n'arrête pas la Végétation et très rameuses, à 
branches étalées, garnies de feuilles alternes longuement pétiolées, larges, 
cordiformes et bordées de grosses dents en scie, d'un vert sombre, un peu 
rudes au toucher en dessus, blanchâtres en dessous, et très blanches dans 
l'espèce type (urtica niveaj^ à trois nervures presque basiliaires dont les 
deux latérales ne sont pas marginales à leur base, et recouvertes de poils 
abondants accompagnés de stipules ensiformes et se terminant en soie. 
Fleurs en grappes cylindriques serrées, rameuses aux aisselles des feuilles 
depuis la moitié jusqu'à la partie supérieure de la plante. 

L'ortie textile de la Chine, vulgairement appelée en malais ramie, nous a 
été offerte pour les jardins d'essais de Son Altesse le Khédive, par S. E. le 
Dr Burguières-Bey, qui en possède de beaux spécimens dans son jardin du 
Caire, M. Marini, ingénieur français et amateur d'agriculture, en apporta 
aussi des griffes de l'Algérie et qui furent plantées dans les domaines de 
Son Altesse le Khédive. Cette plante textile d'un haut intérêt est cultivée 
dans l'archipel Indien, au Japon et en Chine concurramment avec Vurtica 
nivea, dont elle n'est qu'une variété produisant une matière textile plus ap- 

Eréciée. D'après les renseignements transmis au Muséum de Paris par Af . 
eclancher, chirurgien de la corvette la Favorite^ et reproduits par M. J. 
Decaisne, dans le Journal d'agriculture pratiqu£y les Chinois cultivent la 
ramie en petits carrés dans les terrains voisins des rizières qui ne sont pas 
secs. Après l'arrachage, ils enlèvent les feuilles de la plante et en font rouir 
dans uu baquet les tiges réunies en paquets. Les femmes détachent ensuite 
l'écorce qu'elles font rouir de nouveau pendant un court espace de temps, 
après quoi elles onlèvent avec un instrument de ferla pellicule qui la recou- 
vre. Le procédé indiqué par Roxburgh, d'après les renseignements qu'il 
devait à Marsden, diffère de celui de ]M. Leclancher. D'après cet auteur, les 
tiges de la plante sont coupées avant d'avoir atteint leur développement; on 
les fait sécher, on les bat ensuite, après quoi l'on en détache l'écorce. 
On voit donc que si ce renseignement était exact, il aurait pour caractère 
essentiel de supprimer les deux rouissages des Chinois. Roxburgh dit que la 
plante cultivée au jardin botanique de Calcutta se faisait remarquer par la 
vigueur de sa végétation, et qu'elle fleurissait vers la fin de la saison des 
pluies. Quatre ou. cinq fois par an dans une bonne terre on pouvait faire la 
récolte des tiges, et aussitôt chaque pied donnait de nombreux rejets pour 
remplacer les parties enlevées. 

La multiplication se fait par boutures ^ussi facilement que pour les 
saules. 

La filasse de la ramie est l'une des plus belles et des meilleures que l'on 
connaisse. Elle e'st d'un blanc nacré, très douce au toucher, et, sous ces 
deux rapports, elle se distingue de celle de l'urfica wir^a, qui conserve 
toujours une teinte verdâtre et qui est rude au toucher. Les tissus et les 
cordages dont elle forme la matière ont une durée supérieure à celle des 
tissus de lin et de chanvre. En outre cette filasse a une ténacité considérable. 
Roxburgh avait fait^ pour la déterminer, des expériences qui lui avaient ap- 
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pris qu^elle venait^ sous ce rapport, immédiatement après celle du crolalaria 
juntea^ du chanvre et du lin. Dans ces dernières années le gouvernement 
hoHandais a porté son attention sur cette espèce d'ortie dont il a cherché à 
étendre la culture dans Tarchipel Indien. Il a institué une commission à 
laquelle il a confié le soin de vérifier l'exactitude des résultats obtenus par 
Roxburgh. Celte commission a reconnu les précieuses qualités de la filasse de 
la ramie, et elle a vu que le fil qu'on en fait à l'état sec surpasse en ténacité 
le meilleur chanvre d'Europe, qu'il égale celui-ci lorsqu il est mouillé ; 
enfin qu'il peut s'étendre environ deux fois plus que le meilleur lin. 

Les agriculteurs, dans le Céleste-Empire*, donnent à la culture des orties 
gigantesques, dont ils emploient les fibres, les soins les plus empressés. 
L'espèce la plus estimée, et celle qu'on cultive partout, est Vurtica nivea et 
surtout sa variété Yurtica niilis. La première est le lo-ma et la seconde le 
tsing-ma, selon M. Itier, ou respectivement ;w^w-îwd et chan-mâ, selon le 
P. Bertrand. L'urtica utilis porte aussi le nom de ramie dans beaucoup de 
contrées de l'extrême Orient. 

L'ortie textile de la Chine se multiplie de graines^ de morcottes, de bou- 
tures eX en éclatant ses racines charnues. 

La multiplication par le semis est le moyen le pins difficile, le plus long 
dans ses résultats, et expose constamment la plante à la dégénérescence, et 
les tiges qui en proviennent n'arrivent à l'état vigoureux pour faire la coupe 
qu*à la seconde année. 

La multiplication par éclats des souches et des racines est le moyen le 
meilleur, le plus expéditif et celui qu'on doit employer de préférence^ et 
qui présente un avantage, celui de produire deux récoltes la première année, 
et quatre récoltes les années suivantes en Chine, et la même chose sous le 
climat de l'Egypte. 

Pour multiplier l'ortie de la Chine par éclats de racines, on met les sou- 
ches à découvert et on enlève au moyen d'une bêche ou de la houe toutes 
les productions des drageons aux alentours de la plante mère. On plante 
ensuite chaque drageon dans des sillons ouverts dans un champ préparé à 
cet effet à une distance de 0,60 centimètres en tout sens. Le printemps 
nous parait être la meilleure époque pour procéder à la plantation de 
l'ortie de la Chine en Egypte. Cependant des essais de plantations faits en 
juillet ont également bien réussi aux environs du Csire. 

Pendant le développement des tiges, on arrose abondamment si le temps 
est sec, et il convient de supprimer les ramifications pour donner plus de 
force aux tiges maîtresseSé Les plantations faites ainsi au printemps peuvent 
donner plusieurs récoltes pendant l'été et l'automne de la même année. 

Si l'on est obligé de multiplier l'ortie textile de la Chine par graines, on 
prépare à la fin de l'été ou au printemps une plate-bande de terre sablon- 
neuse légère et terrautée si c'est possible, et après l'avoir labourée et Ani- 
ment concassée au râteau, on l'aplanit pour lui confier la graine; cette graine 
étant extrêmement fine, on la mélange avec trois ou quatre portions égales 
de sable ou de terre à l'état d'humidité modérée, et on répand ensuite 
ce mélange sur le terrain finement préparé. On ne doit pas recouvrir les 
graines, il suffit de les bassiner avec un arrosoir à pomme percée de trous 
fins. Il est bon d'ombrager les semis avec quelques feuilles de dattiers plan- 
tés dans les sentiers et formant ur.e sorte de oerceau d'ombrage au-dessus 
de la planche et qu'on relève le soir au coucher du soleil; ce moyen a pour 
effet d'empêcher les jeunes plants d'être brûlés auand ils commencent à 
sortir de terre, et d]entretenir le sol dans un état d'numidité convenable qui 
favorise la germination des graines. Dès que les plantés paraissent, on enlève 
les mauvaises herbes et on arrose de manière à tenir les jeunes plantes dans 
un milieu modérément humide. En Chine on repique les jeunes plants sur 
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dés plates-bandes préparées comme pour les semis, à une distance de 0,t5 
centimètres les uns des autres, et 15 ou 20 jours après la jeune plante a 
atteint un développement suffisant, et les soins délicats qu'exige sa multi- 
plication par les semis sont alors terminés. 

La distance à adopter pour la plantation des semis à demeure est comme 
pour la multiplication par éclats, 0^60 centimètres. La distance influe sur la 
qualité de la fibf e ; si on veut avoir une filasse grossière on plante à 0>75 
centimètres, et si on veut au contraire obtenir une filasse plus fine on plante 
à 50 ou 60 centimètres, les tiges alors s'allongent, et les fibres de Técorce 
sont plus unes et plus abondantes. 

Les plantes provenant des semis n'atteignent ordinairement à l'automne 
de la première année que 60 ou 80 centimètres de hauteur et ne donnent 
leur première récolte que l'année suivante, tandis que les plantations faites 
par la division des souches^ donnent des tiges de 1 m. 50 centimètres et peu^ 
vent produire deux récoltes la première année. 

Pour faire la récolte des tiges, on ne doit pas attendre la maturité des 
graines ; elle doit avoir lieu aussitôt qu'elles commencent à prendre à leui: 
base la consistance du bois^ ce qui a lieu ordinairement un peu avant la 
floraison. 

Voici à ce sujet l'extrait d'un mémoire intéressant du professeur Gastinel- 
Bey, qui s'est occupé aussi de l'introduction de ce précieux textile dans Ta- 
griculture égyptienne, et qui a trait à la récolte, au rendement et à la prépa-> 
ration des matières textiles pour la fabrication des tissus, etc. : 

« Parmi les plantes textiles dont la fibre ou la cellulose dépouillée des. 
matériaux organiques et salins nue la végétation y a accumulée, sert à con- 
fectionner les tissus et par suite les vêtements si nécessaires à l'homme sous 
tous les climats, l'ortie de Chine^ si remarquable par la belle qualité de ses 

Ï produits, et nouvellement acclimatée en Egypte, est très digne d'intérêt de 
a part des cultivateurs et des fabricants, et nous parait appelée à un grand 
avenir industriel et commercial. 

« Mais les fibres de l'ortie qui se trouvent dans l'écorce des tiges sont 
assez agglutinées entre elles pour qu'on ne puisse les isoler tant que les 
substances qui les imprègnent et les soudent les unes aux autres n'en ont 
pas été séparées. Ces substances sont un mélange de cire, de résine, d& 
gomme, de pectine, de sucre, de matières albuminoïdes ou azotées et de 
chlorophylle qu'il faut éliminer mécaniquement ou chimiquement. 

« Le procédé le plus simple qui se pratique en Chine consiste à couper 
d'abord les plantes au pied, ae ^rand matin avec 1^ rosée. On détache ensuite 
l'écorce de la tige, opération qui se pratique facilement au moyen d'une in- 
cision faite à la partie inférieure, tandis que la plante est encore imprégnéa 
de l'humidité de la nuit. Les Chinois opèrent ce dépouillement avec une 
dextérité et une vitesse extrêmes. On racle ensuite cette écorce avec un cou- 
teau afin d'en dégager les fibres. On plonge celle-ci quelque temps dans 
l'eau bouillante, on les retire et on les lait sécher au soleil. On les bat pour 
les assouplir, on les peigne et on les réunit. On voit donc que l'écorce déta- 
chée de la tige ne subit pas de rouissage et qu'elle est simplement désagré- 
gée à la main. Biais il serait possible de remplacer les opérations ci-dessu& 
par un simple teillage avec des machines telles que celles appelées broiey 
espadon ou écanguey et qui servent aussi à teiller le chanvre et le lin. 

« Un essai nous a démontré qu'en faisant macérer les écorces détachées 
dans de l'eau chauffée à 32<^o. pendant deux jours, ce qui constitue un rouis- 
sage, on obtient la désagrégation du tissu cellulaire qui se sépare abrs fa- 
cilement des fibreis à l'aide d'une brosse de chiendent. Un lavage ultérieur 
à grande ç au finit par les isoler entièrement. Des fibres ainsi obtenues peu- 
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Vent acquérir une grande blancheur en les exposant pendant quelques temps 
â l'action de la rosée et du soleil. 

(( Dans un excdlént mémoire sur Tortie de Cbine, M. Aamon de la Sagra 
nous dit que des obstervations faites sur la culture de Vwtie de Chine dé* 
montrent que cette plante ne demande que des terrains de qualité infé- 
rieure pourvu qu'ils soient favorisés par l'humidité et une température asset 
«levée^ qu'elle est susceptible même de les améliorer au point de les rendre 
txropres à d'auties cultures, avantage que ne possèdent ni le chanvre ni le 
lin, qui, outre la richesse du sol qu'ils réclament, l'appauvrissent beaucoup. 
Ensuite ces deux plantes textiles sont annueUes, tandis que l'ortie de Chine 
est vivate et d'une force de v^étation qui dispense des soins qu'exigent les 
deux autres ; ajoutons à ces avantages réels la masse des produits obtenus 
par le nombre et la longueur des tiges, et la qualité précieuse que celles-ci 
possèdent de permettre le détachement de leurs éeorces si faciles à désagré- 
ger, tandis que le chanvre et le lin exigent un rouissage préalable qui est 
long et insalubre. 

« Enfin une raison qui milite beaucoup en faveur de la propagation de 
l'ortie de Chine en Egypte, c'est de donner des fibres qui par leur longueur, 
leur blancheur^ leur brillant nacré, leur finesse et leur résistance, sont bien 
supérieures à celles du coton, du chanvre et du lin, et peuvent être compa- 
rées à la soie. L'industrie européenne a déjà pu constater dans ces fibres 
une facilité remarauable à acquérir toutes les couleurs fines, et la faculté de 
se {)rèter à tous les mélanges avec le coton, la laine et la soie, et former 
ainsi des étoffes où la résistance se trouve réunie à la beauté. 

ce L'application de ces fibres à tous les articles de la passementerie a été 
réalisée vers la Un de l'année 1858 par M. Childers, à Nice. Cet habile fabri^ 
cant a obtenu des produits qui ont fixé la sérieuse attention des sociétés 
savantes. 

m Des essais de culture pratiqués en France ont démontré qu'il est possi- 
ble d'obtenir, en deux coupes, 600 kilogrammes de fibres par hectare que 
l'on peut estimer à 1,200 francs. En évaluant les frais de culture et de pré- 
paration à 700 francs, prix assurément exagéré, il resterait encore un béné- 
fice minimum net de 500 fr. par hectare. 

« Il n'est pas douteux que la culture en grand de l'ortie de Chine en 
Egypte ne puisse un jour alimenter une fabrication importante à des prix 
rémunérateurs. » 

» 

189. Igname batate {dioscorea balatas l)cne.), — Plante à ra- 
mearix volubiles, cylindricfues, à entre-nœuds très variables de longueur ; 
feuilles triangulaires, cordiformes, à peu près aussi larges, ou même souvent 
dIus larges que longues, subobtuses ou aigués au sommet, bulbiiles globu- 
Duleux naissant à l'aisselle des feuilles. Epis mâles axillaires, assez souvent 
géminés, plus courts que le pétiole, flexueux, anguleux, sijuvent contractes 
en une sorte de glomérule. 

L'igname batateest une plante cultivée en grand dans les parties septen^ 
trionales de la Chine; elle fut introduite en France, en 1849, par M. de 
Montigny, et plus récemment au Caire dans les jardins d'essais de Son Al- 
tesse le Khédive. Le tubercule que M. Decaisne regarde comme un rhizome 
ou tige souterraine plutôt que comme une racine, descend verticalement en 
terre jusqu'à la prorondeur d'un mètre et souvent davantage ; il est grêle vers 
la partie supérieure et se renfle en massue vers la partie inférieure qui se 
termine généralement par une extrémité obtuse. M. Decaisne dit en avoir 
obtenu des tubercules du poids de 1 k. 360 grammes, mais il ajoute que le 
poids moyen est de 300 à 400 grammes. La plante aime par conséquent les 
terrains profonds et prospérera favorablement dans les terrains d'alluvipns 
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sablonneux de l'Egypte. La multiplication de Tignanne batate a Heu de bulbiU 
les et par tronçons de tubercules longs de (juelques centimètres. On plante 
chaque morceau à 25 cent, de distance. Les livres chinois dans lesquels il est 
question de la culture de Tigname recommandent de n'employer pour engrais 
que du fumier d'étabîe bien consommé et d'éviter tout usage des excréments 
humains. Les Chinois, parait-il^ font des tubercules de l'igname trois portions 
destinées, à des usages différents : le bout inférieur sert à leur propre con- 
sommation ; le bout supérieur pour la multiplication, et les tronçons de la 
partie moyenne sont envoyés sur les marchés, liés en bottes. 

L'igname batate est une bonne espèce végétale à racine alimentaire, qui 
prendra bientôt, nous l'espérons, un rang distingué parmi les autres bons 
produits alimentaires de l'Egypte. 

Il résulte des analyses qui ont été faites par M. le professeur Pa^fen des 
ignames cultivés en Algérie que ces tubercules ont la composition suivante : 

Amidon et substances mucilagineuses. 16,76 

Albumine et autres matières azotées. . 2,54 

Matière grasse 0,30 

Cellulose 1 ,45 

Sels minéraux 4 ,90 

Eau 77,05 

Total. 100,00 

Cette composition démontre que Tigname présente au plus haut degré les 
caractères d'un tubercule alimentaire. Les principes immédiats qu'il cons- 
titue sont en grande partie ce qui existe dans la pomme de terre. Si l'igna- 
me ne contient que 16 o/o d'amidon^ taudis que la pomme de terre peut en 
donner jusqu'à 20 «/<>> ^'^ trouve dans la première un principe azoté qu'il 
est important de signaler en raison de ses propriétés alibiles qui ne se ren- 
contrent point dans la pomme de terre, et que pour cette raison elle rem* 
placera un jour avantageusement. 

190. Houblon commun (lupulus scandens). — Lupulus communis 
Gœrtn. — Humuluslupulus^lAn. — Salsepareille nationale^ vigne du Nord. 

Plante herbacée, vivace, à tige volubile de gauche à droite, grêle, un peu 
anguleuse, recouverte de poils courts et crochus qui la rendent rude au tou- 
cher, et qui s'élève généralement à plusieurs mètres de hauteur. Feuilles 
opposées, pétiolées, palmées à 3, 5 grands lobes dentés en scie, scabres en 
dessus et chargés de glandes en dessous. Fleurs dioïques, les mâles en 
grappes ou en panicules, et possédant un calice de cinq sépales, égaux entre 
eux, auxquels sont opposées cinq étamines à filets grêles, courts, à grandes 
anthères dressées, surmontées d'une pointe formée par un prolongement du 
conneclif. Fleurs femelles formant par leur ensemble un chaton ; elles sont 
placées par deux à l'aisselle de grandes bractées foliacées ; calice à un sépale 
en écaille qui embrasse l'ovaire et finit par s'accroître notablement. Le miit 
est un cône ou strobile à grandes écailles foliacées, imbriquées, résultant du 
développement des écailles calicinales. 

Le houblon est cultivé eu Europe pour ses cônes dont les écailles portent 
une sorte de poussière jaune amère et aromatique qui se trouve aussi à la 
surface des fruits. Cette substance est la lupuhne employée à la fabrication 
de la bière et à laquelle elle donne son bouquet et la rend d'une conservation 
assurée en prévenant sa fermentation acide. On ne doit cultiver que les pieds 
femelles, et enlever avec soin tous les mâles des plantations, qui féconde- 
raient les pieds femelles et amèneraient la production des graines dans les 
cônes, ce qui en diminuerait la valeur. 

Le houblon aime les terres profondes et fertiles à l'abri des infiltrations. 
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On doit le fumer abondamment et abriter les plantations des grands vents 
par des abris naturels ou des brise-vents de grands végétaux. Ces terres 
doivent aussi se trouver assez éloignées du désert, afin que îa poussière ne 
vienne point s'attacher aux cônes de houblon dont elle diminuerait la valeur. 

Nous avons en ce moment, au jardin d'acclimatation de Ghézireh, plusieurs 
espèces de houblons venues d'Angleterre, et que S. A. le Khédive voulut 
bien confier à nos soins pour en expérimenter la culture ; elles prospèrent 
admirablement, dépassent déjà leurs grands tuteurs et promettent une flo- 
raison abondante cette année. 

Voici, à ce sujet, un rapport que m'adressa M. C. Gailly, chargé spéciale- 
ment des essais de la culture du houblon et des autres cultures expérimen- 
tales de Ghézireh : 

« Ghézircb, 30 août 1871. 



« Monsieur le jardinier en chef, 

« Les trois variétés de houblons venues d'Angleterre sous les noms de 
Goldings, Jones's et Grapes, ont été plantées au jardin d'expériences de 
Ghézireh delà manière suivante : 

« J'ai fait défoncer une partie du terrain à un mètre de profondeur et en- 
lever, naturellement, toutes les mauvaises herbes. Le terrain bien nettoyé, 
l'ai fait creuser des sillons de 40 centimètres de profondeur et à deux mètres 
l'un de l'autre. Dans ces sillons des trous ont été creusés également à deux 
mètres de distance et à 50 centimètres de profondeur, disposés en quinconce, 
de laçon à ce que toutes les plantes se trouvent dans tous les sens, afin que 
l'air puisse y passer librement. Ceci fait, j'ai planté les pieds de houblons 
dans un compost de fumier bien consommé, du sable cfu Nil et de la terre 
végétale. Cette plantation eut lieu en mars, et peu de jours après les plants 
commencèrent à bourgeonner. Au fur et à mesure qu'ils se sont développés, 
je fis remplir graduellement les rigoles afin d'avoir un plus grand développe- 
ment de racines. Les plants arrivés en pleine végétation, les rigoles n'avaient 
plus que 20 centimètres de profondeur, et ne servaient plus que pour l'arro- 
sage par irrigation, le meilleur pour le pays. Par ce moyen les plantes, ayant 
immédiatement pris du pied, ont poussé vigoureusement et dépassaient déjà, 
au mois de juillet, leurs tuteurs de 5 mètres de longueur. 

(( Malheureusement, la crue du Nil ayant été très forte cette année (1870) 
et s'étant maintenue pendant longtemps à son niveau le plus élevé, l'infiltra- 
tion (|ui a eu le temps de se faire, a couvert les terrains sur lesquels étaient 
établies nos cultures de houblons au moment où ils commençaient à fleurir, 
et les a fait périr. Heureusement que j'avais eu la précaution de multiplier 
ces trois variétés par marcottes, en godets de 0, 08 centimètres, qui devaient 
servir de réserve en cas d'accident. Deux ou trois pieds de chacune des trois 
variétés, seulement, ont résisté aux infiltrations du Nil. Dès que l'eau se fut 
retirée, j'ai coupé les tiges de ces quelques plantes qui avaient résisté et les 
ai butées comme on le fait généralement en Europe, les laissant privées d'eau 
depuis le mois de septembre jusqu'à la fin de février. 

a La première année n'a donc, par suite de cet accident, produit aucun ré- 
sultat ; mais grâce aux quelques plantes qui ont été sauvées et aux marcottes 
élevées eii^pots, le carré a pu être complètement refait à neuf, et actuellement 
il se compose d'un grand nombre de pieds des trois variétés mentionnées 
qui ont plus de cinq mètres de hauteur et promettent une floraison abondante 
cet automne. 
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« Le houblon n'élant en plein rapport qu'à la troisième année de plan la* 
tion, on ne peut encore juger exactement si le rendement sera considérable, 
mais Ie5 apparences sont très belles, et il est acquis que le houblon mérite 
d'atlirer Tattention des agriculteurs égyptiens. 

« J'ai riionneur d'être^ etc. 

« C. Gailly. I 

Le climat d'Alexandrie, de Rosette et de la plaine de Mansourah, en s'ap* 
prochant des côtes, convient mieux encore, croyons-nous, à la culture 
du houblon que celui du Caire, à cause de l'humidité atmosphérique qui 
règne dans ces parages et que le vent y amène moins de poussière du 
désert. 

191. Tabac. — Le tahac, originaire d'Amérique, n'était point connu 
des anciens ; ce n'est qu'après la découverte du Nouveau-Monde qu'il fut in- 
troduit en Europe. D'après Don Barthélémy de Lascazes (1), deux matelots 
que Christophe Colomb avait envoyés à la découverte dans l'île de San-Sal- 
vador « trouvèrent en chemins un grand nombre de naturels qui se rendaient 
à leurs hameaux, et qui tenaient à la main, tant les hommes que les femmes, 
un tison formé d'herbes dont ils aspiraient la fumée; c'était, dit l'auteur, une 
('spèce de mousqueton bourré d'une feuille sèche que les Indiens appellent 
labacoSy et qu'ils allument par un bout, tandis qu'ils hument par l'autre ex- 
trémité, en aspirant entièrement sa fumée avec leur haleine. » 

C'est en 1518, peu de temps après la découverte de l'Amérique, que Co- 
lomb fit passer en Europe la première graine de tabac^ dans le but surtout 
d'enrichir cette contrée d'un remède précieux plutôt que comme plante à 
fumer. 

Jean Nicot, ambassadeur de France en Portugal, sema en 1560 des graines 
ile tabac dans son jardin, qui lui avaient été remises sous le nom de pelum 
^mr des voyageurs arrivant du Mexique, et quelques applications lui firent 
jienser qu'il s'agissait d'un excellent vulnéraire. Jean Kicot s'empressa alors 
4renvoy^ de ces graines en France à la reine Catherine de Médicis, qui les 
lit propager, et le tabac qu'on en obtint fut désigné sous le nom d'herbe à 
la reine^ àV herbe à V ambassadeur^ de nicotianey d'où lui vient celui de nico- 
liana qui ^st le nom génériciue du tabac, et cette herbe fut par la suite re- 
cherchée pour ses vertus médicinales. Olivier de Serres disait: « Cette herbe 
a tiré son nom de messire Jean Nicot^ natif de Nismes, en Languedoc, jadis 
ambassadeur en Portugal pour le roi Henry second : ayant fait venir cette 
plante des Indes en Portugal, l'envoya après en France ou elle s'est natura- 
lisée, et pour ses excellentes vertus est soigneusement conservée dans les jar- 
dins y tenant rang lionorable. On tient que c'est le petum des Américains — 
Les vertus de celte plante sont si grandes et en si grand nombre qu'à bon 
droit on l'appelle Ylierhe de tous maux, » La culture du tabac bientôt se ré- 
pandit dans toute TEurope, où on lui trouva même un genre d'emploi que 
les Indiens n'avaient point soupçonnés, celui de le réduire en pouare pour 
le priser. L'usage du tabac à priser et à fumer devint si général que plusieurs 
1,'ouvernements se réservèrent le privilège exclusif de la culture, de la fabri- 
caiioii et de la vente du tabac. Le tabac, dit M. Royer dans sa statistique 
jigricole de la France, « peut être considéré comme le chef-d'œuvre de la 
création entre toutes les matières les plus éminemment imposables ; il sem- 
ble que la Providence ait voulu montrer en lui le type des ressources 
Jinancières. » 

Depuis 1051 que le gouvernement français se réserva le droit de vendre 
«et cultiver le tabac, cette denrée lui fournit une grande partie de l'impôt 

1.1) Histoire générale des hides. 
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public. Ainsi en 1G95 la régie donna au trésor 250,000 livres tournofs ; on 
1697, 4 millions ; en 1730, 10 millions ; en 1791, époque à laquelle la con- 
vention abolit le monopole, 37 millions. En 1801, Napoléon, avant rétabli 
une partie des droits sur le tabac, obtint, de 1801 à 1804, un bénéfice de 
4,800,000.De 1811 à 1835, le tabac donna aux caisses publiques 2,667,604,335 
francs. En 1836 la consommation du tabac en France fut 830 millions de 
kilog. En 1835 il en fut vendu pour 152,154,000. En 1856 pour 463,443,a)(> 
francs, et en 1862 pour 300,COO,000 de francs. On voit, par ce qui précèdtv 
quels bénéfices un gouvernement peut retirer de la culture du tabac. 

Nous n'entrerons, dans le cadre restreint de ee travail, dans aucun détail 
sur la culture des tabacs en Egypte Nous durons seulement que Son Altesse 
le Khédive vient de donner des ordres au professeur Gastinel-Bey, directewr 
de Fécole d'agriculture égyptienne, d'introduire en Egypte les meilleures 
espèces de tabac. Nous dirons encore quant à sa culture que les essais que 
nous avons faits à Ghézireh et à Alexandrie sur le tabac de la Havane que 
nous avait remis le professeur Gastinel*Bey, et d'une autre espèce que nous 
avions rapportée l'an dernier de la Belgique, nous ont donné, la premièie 
espèce, 8 à 10 feuilles de 60 cent, de long sur 40.de large, eti la seconde 10 
à 12 feuilles de 80 cent, de long sur 30 de large, et dont la manipulation a 
lieu en ce momea^t. 

192. Sagoutier. — Pïtrmt les palmiers exotiques introduits dans l'an- 
cien jardin de Manie! par Ibrahim-Pacha, il en est un, en ce moment, que 
nous croyons être le sagns farinifera dont le tronc blanc comme la neige et 
gros comme celui des plus gros dattiers d'Egypte, marqué d articulations 
provenant de la chute des feuilles,, et portant une énorme tête de frondes à 
plusieurs rangées de segments flexueux, est d'un très bel effet. Les graines 
qull produit en Egypte et que nous avons recueillies depuis trois ans sont 
fertiles. Voici rexlrjil d'Un rapport que m'adressa M. C. Gailly, jardinier, chet 
du lïeurisle et des cultures expérimentales de Ghézireh, et que nous avions 
chargé de veiller à la maturité de ces graines ; 

a Ghézireh, le 10 août 1871.^ 



« Monsieur le jardinier en chef, 

« Conformément aux ordres que vous m'avez communiqués, j'ai observé 
la maturité des graines de sagus de Tîle de Rhodah et les ai récollées. Les 
graines semées au mois de janvier de l'année dernière ne sont levées que 
six mois après; nous en possédons actuellement dans les serres à multipli- 
cation du jardin de Ghézireh 1200 jeunes individus ayant déjà 20 centimètres 
de hauteur, et, malgré le laps de temps écoulé depuis l'ensemencement, il 
en sort toujours de la terre et je crois que peu de graines manqueront. 

« Celle année, encouragé par nos résultats antérieurs et jugeant que les 
graines avaient atteint leur complète maturité, j'ai lait recueillir les graines 
de sagus le 4, 6 et 7 juillet, et les ai confiées à M. Dugourd, Justin, 
jardinier, chef de la multiplication des plantes exotiques de Ghézireh, qui 
les a semées sur la tablette d*une bâche à semis, dans du sable du Nil à 
froid, c'est-à-dire sans chaleur artificielle dans le sol. Un mois après, le 8 
août, nous avons la satisfaction de vous annoncer que la plupart des grair.cs 
commencent à sortir du sable, et que nous croyons être en mesure de pou- 
voir fournir à l'Egypte une vingtaine de mille de jeunes sagoutiers, arbre 
utile et d'ornement au plus haut degré, dont vous connaissez toute l'imp» r- 
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tance et dont vous saurez tirer un très bon parti, soit comme arbre propre à 
l'ornementation des parcs ou des promenades publi(]ues, on soit comme arbre 
d'utilité, en faisant l'exploitation de ses produits alimentaires. 
« J'ai l'honneur d'être, etc. 

« G. Gailly. » 

193. Vigne (vitis vinifera). — Asie australe, La cnHure de la vigne 
pour la fabrication des vins constitue une des branches les plus importantes 
de l'agriculture en Europe. En France^ la vigne occupait déjà, en 1788, 
1,385,000 hectares du sol cultivable; — en 1829, elle en occupait 1,990^000; 
— en 1849, elle en occupait 2,193,000, et en 1867 la vigne occupait une 
superficie de 2,500,000 hectares de terre, soit la 20"*» partie du territoire 
français et la 16"*^ partie de son sol cultivable. Son produit brut est de 
1,500,000,000 de francs ; entretient six millions d'indivus et deux millions 
d'industriels auxiliaires. 

La vigne double les revenus des propriétés ^ le revenu des vignes dépasse 
de beaucoup celui des autres granues cultures agricoles. 

Le vin est une boisson précieuse aimée de tout le monde et constitue un 
commerce immense. 

La culture de la vigne est facile et très rémunératrice; on récolle la 
deuxième année. Prospère dans les terrains les plus arides, les moins propre» 
aux céréales, et jusque dans les sables du désert égyptien, où arrivent les 
eaux fertilisantes du Nil. Les plantations de vignes se font pendant l'hiver 
jusqu'à la fin de février. 

La taille doit avoir lieu pendant l'hiver, au plus tard jusqu'à la fin de fé- 
vrier; les rameaux latéraux doivent être taillés en bec de flûte au-dessus 
d'un œil ou boulon. I^s rameaux de prolongement seulement peuvent être 
taillés à plusieurs yeux. Les vignes plantées pour couvrir les berceaux ou les 
vérandahs se conduisent et se taillent d'après le système des vignes en 
espaliers. 

La vigne se multiplie par marcotte, par boutures, par la greffe et par le 
semis. 

Par marcotte, les sarments sont couchés dans la terre; l'extrémité est en- 
suite redressée et taillée à deux yeux comme une bouture ; on les maintien I 
fixés dans la terre à l'aide d'un crochet en bois enfoncé à une certaine pro- 
fondeur. On peut aussi coucher les sarments dans des couffins qu'on emplit 
de terre et qu'on place ensuite dans la tranchée ouverte au marcottage. On 
peut aussi marcotter en pots en faisant passer le sarment par le trou, et en 
emplissant ensuite le pot de terre, puis en taillant à deux yeux comme pour 
une bouture qu'on ferait en pots. Lorsque les jeunes racines se sont déve- 
loppées, on sépare la marcotte de la plante mère, et on se trouve avoir une 
vigne en pots qui peut servir à la culture forcée. 

Par bouture, il suffit de couper un rameau auquel on ménage au moins 
deux bons yeux qu'on enfonce verticalement et presque totalement dans le 
sol, en planches et en pépinières, serrées les unes contre les autres. Bientôt 
les yeux se développent, et l'année suivante on doit les transplanter pour les 
planter en pépinière, mais alors beaucoup plus écartés, ou bien pour les 
mettre définitivement en place. 

Par la greffe en fente, on opère comme pour les arbres fruitiers; on greffe 
aussi la vigne par écusson, mais cette pratique n'est pas encore en grand 
usage; les yeux greffons se prennent sur des rameaux ligneux et sont ensuite 
placés sur le sujet. Aussitôt que les écussons sont ligaturés, on butte de 
terre la partie greffée pour la débuter une quinzaine de jours après. 

L'époque la plus favorable pour greffer la vigne en écusson est le moment 
où le raisin a atteint la grosseur d'un petit pois. 
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La vigne, comme la plupart des arbres fruitiers, es! susceptible à des ma- 
ladies, parmi lesquelles Voïdium tuckeri est une de celles qui lui causent le 
plus de ravagesr Les parties sur lesquelles se développent ordinairement cette 
maladie sont les pousses de Tannée ; les feuilles, les grappes, les graines et 
jusqu'aux étamines sont recouverles d'un duvet blanc très tenu et pulvéru- 
lent. Si on l'examine au microscope, il se compose de filaments fms, rameux 
et cloisonnés, rampant sur la surface de toutes les parties sur lesquelles 
ils se développent. Ce mycélium donne naissance à de petites tiges droites 
transparentes à cloisons simples^ supportant à leur extrémité une ou plu- 
sieurs spores ovales ou elliptiques^ articulées, renfermant des granulations 
très fines constamment en mouvement et qui constituent la structure du 
cbampisnon parasite de Toïdium tuckeri. Quand les raisins en sont bien at- 
teints^ ils sont recouverts d'une poussière blanche ressemblant à de la moi- 
sissure ; si les raisins sont petits et jeunes^ ils se dessèchent et tombent. 
Si au contraire ils sont formés, leur enveloppe se fend et les pépins sont 
mis à nu. Drns ce cas, si les raisins arrivent à leur maturité ils sont 
beaucoup moins volumineux et moins succulents que les autres et fort peu 
présentaoles. 

Plusieurs moyens sont employéspour combattre cette maladie. Par exemple, 
on conseille d'asperger les ceps qui en sont atteints avec de l'eau contenant en 
suspension de la fleur de soufre. 

Le meilleur moyen de prévenir ou de faire disparaître la maladie de la 
vigne lorsqu'elle n'est pas trop développée est en efl*et de répandre de la 
fleur de soufre sur toutes les parties malades <à l'aide de soufflets spéciaux 
par lesquels le soufre est projeté en forme de nuage autour de la plante. 

Il existe en France une autre maladie de la vigne qui cause de grands 
ravages ; c'est un insecte appelé phylloxéra vostairix, qui dévore les raci- 
nes. Nous ne l'avons pas^ heureur ement, observé jusqu'à ce jour en Egypte. 

La culture de la vigne a pris dans ces derniers temps une grande exten- 
sion en Egypte. Son Altesse le Khédive en ordonna de gnindes plantations 
h 6ir-Abou-Ballah. Il en existe aussi, de grandes cultures au Fayoum, à 
Alexandrie et au Caire. 11 sera facile, en Egypte, d'obtenir des vignes remon- 
tantes, c'est-à-dire produisant du raisin plusieurs fois dans le cours de 
l'année ; mais pour faire produire aux vignes plusieurs récoltes par an, il 
faut leur appliquer un mode de culture particulier et leur faire subir diverses 
opérations arboricoles ayant pour but d'obtenir la maturité artiticielle des 
autres récoltes, à la fin de 1 automne et au printemps si on veut avoir du 
raisin de table pendant toute l'année. 

Les raisins de la première récolte arrivent à maturité en Egypte au mois 
de juin pour les espèces précoces, auxquelles succèdent celles à maturité 
moyenne et tardive. Les grappes de raisins que Vo\\ veut conserver longtemps 
sur pied doivent être enfermées dans des sacs de crins à jour, afin de les 
soustraire à la voracité des insectes, comme les guêpes et les oiseaux, etc. On 
peut de cette façon conserver le raisin jusqu'à la fin de l'automne, époque 
à laquelle commence le raisin de la seconde récolte qui peut se prolonger 
jusqu^en mars. 



194. Culture artificielle de te vigne pour avoir du 
de table toute l'année en Egypte. — Pour se procurer du raisin 
frais de mars en juin, il suffirait d'entourer quelques bonnes treilles en 
palmettes, à l'exposition du sud, avec des grands coffres recouverts de châssis 
vitrés, autour desquels on maintient la chaleur à l'aide de réchauds en fu- 
miers. La vigne, qu'on aura commencé à forcer en novembre-décembre, 
donnera ses produits en mars-avril et pourront se conserver jusqu'en juin, 
époque de la maturité des espèces précoces en pleine terre. 
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La première semaine de forçage de la vigne en bâches, on doit donner 
8 à 10 degrés réaumur ; la semaine suivante 10 à 12 ; et la troisième se- 
maine 12 à 16. Depuis la quatrième jusqu'à la floraison 16 à 18; pendant la 
floraison 13 à 15; après la floraison 16 à 18; pendant le développement des 
grains 14 à 16 ; de là jusqu'à la maturité 16 à 20. Pendant la nuit on peut 
abaisser la température de deux degrés, et elle peut s'élever pendant le 
milieu du jour à quatre ou cinq degrés au-dessus de celle que nous venons 
d'indiquer^ en donnant de Tair. Jusqu'au développement des feuilles on ne 
donne pas d'air; après le développement et pendant la floraison on en donne 
un peu, ensuite on augmente l'aérage au fur et à mesure qu'on s'approche 
de la maturité des fruits. Un peu avant la fin de la floraison il faut ombrager; 
on ombrage aussi pendant Tébourgeonnement et le grossissement des baies. 
On ne doit pas loucher les vignes pendant la floraison, cela ferait couler tes 
fleurs et les fruits. On ébourgeonne quand les grains se sont développés. 
Si on ne veut pas avoir tous les raisins à la fois, on couvre une partie de la 
bâche afin de' retarder la maturation des fruiis qui se trouvent en dessous^ 
Aussitôt la floraison passée, on arrose les racines avec de l'eau ayant la lem- 
pcrature de l'intérieur de la bâche ; on arrose une seconde fois quand les 
grains commencent à se développer. On n'arrose jamais pendant la matura- 
tion des fruits ; on seringue seulement jusqu'à la floraison et on supprime 
toutes les pousses qui n'ont pas donné de fruits. En mars les raisins sont 
déjà noues et arrivés à leur maturité. 

La culture dans des pois ou des caisses est la même ; on place ensuite les 
vignes dans des bâches chaufl'ées par le soleil comme nous venons d'indiquer, 
et quand la maturité est arrivée, on peut placer sur la table des pieds de 
vignes chargés de grappes de raisins. On peut aussi rentrer sur les tablettes 
des bâches à forcer le raisin, des fraisiers également élevés en pots, et avoir 
en même temps des fraises pendant loul l'hiver el jusqu'à l'époque de la 
maturité des fraises de plein air. 

Voici au sujet de soins à donner aux vignes pour les faire remonter l'ex- 
trait d'un rapport que m'adressa l'un de nos arboriculteurs chargé de la 
direction du jardin et des cultures de Son Allesse le Prince Héritier, à 
Kobbeh : 

t Monsieur le jardinier en chef, 

« Vers la fin de juin, lorsque le raisin fut arrivé aux trois quarts de sa 
maturité, j'ai cessé les arrosements et supprimé tout le bois inutile et qui 
ne porteras de fruits, excepté celui dont on peut avoir besoin lors de la 
taille. J'ai laissé la vigne dans cet état jusque vers la fin de juillet, époque à 
laquelle le bois étant suffisamment aoulé, on peut la tailler. 

« J'ai fait aussi efl*euiller complètement quelques jours autant la taille, 
opération qui achève de mûrir le bois. Malgré ces opérations préliminaires, 
ce bois ainsi aoulé ne réunit jamais les conditions de celui qui a hiverné, 
c'est pourquoi il faut tailler plus long qu'au printemps, c'est-à-dire à 4 et 
même 5 yeux. J'ai donné un bon labour, et fumé copieusement, ensuite j'ai 
arrosé très modérément, et quelques jours après la végétation a commencé. 
On doit surveiller activement le développement des nouveaux bourgeons, car 
il est important que toute la sève soit concentrée dans la partie utile ; à cet 
effet, on doit supprimer, dès cju'ils se développent, tous les bourgeons inu- 
tiles, et aussitôt après la floraison on pince l'extrémité de chaque rameau à 
deux feuilles au-dessus du fruit. Tous les faux bourgeons ont été aussitôt 
supprimés, de cette manière il n'y a pas eu de sève perdue, et tout a tourné 
au profit des fruits, dont la maturité eut lieu à la lin de rautomnc et pen- 
dant l'hiver. 
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« En suivant celle mèlhode, on est à pe« près sur d'obtenir de bons ré • 
sultats, et à la taille suivante, si on donne une bonne fumure aux vignes, on 
obtient un rapport tel, qu'il fait oublier les deux récoltes produites Tannée 
précédente. 

« Les vignes à raisins de table qui réussissent le mieux dans nos cultures 
de Kobbeh sont les suivantes : 

« Angers noir hâtif y le plus précoce de tous ; petite grappe à giains ser- 
rés, ronds, noirs, très sucres; mûrit en juin. 

(( Chasselas vanderlan ; grains moyens, blancs^ ronds; mûrit à la fm de 
juin. 

« Corinthe blanc ; petite grappe allongée très fournie de petits grains 
ronds, jaunes, succulents, sans pépins; mûrit en juillet. 

« Chasselas Tokay des jardins; grappe moyenne; grains ronds, moyens, 
rose-clair, un peu roux du côté du soleil, peu serrés, sucrés et très bons; 
mûrit en juillet. 

« Chasselas rose royal; grande et grosse grappe à grains serrés, ronds, 
roses, dorés; mûrit fin juillet. 

« Muscat d'Alexandrie ; grains gros, blancs, ovales, longs de près d'un 
pouce; mûrit en août. 

« Frankenthal ; grains très gros, noirs, serrés, ronds; mûrit fin d'août. 

« Gros gomier du Cantal ; fruit remarquable par la beauté de sa grappe; 
grains gros, ovales, roses, peu serrés; mûrit fin d'août. 

t J'ai riionneur d'être, etc. 

« H. GOUGNARD. » 

On pourrait aussi, croyons-nous, cultiver la vigne en Egypte pour la fabri- 
cation du vin en plantant dans les terrains qui longent le désert des cépages 
spéciaux propres à faire des vins blancs et des vins rouges, et qui reconsti- 
tueraient une industrie qui a dû prendre naissance en ce pays, puisque les 
hiéroglyphes des anciens temples nous montrent encore aujourd'hui la fabri- 
cation du vin à six mille ans avant nos jours actuels. 



§ III. 

Partie zoologiffue* 

• 

195. Parcs auiL Daims. 

190. Poulerie, Pigeons, Singes. 

197. Pare auiL grands Antilopes» 

198. Pare au IL Qazelles. 

199. Faisanderie. 

200. Antilopes Springboelis. 

201. Kangourous. 

202. Pare aux.'€Srues. 

203. Ours, liions, Panthères, ete. 
20^. Pare à élewer les Canards. 
205. Pare aux f.'anards. 

20(5. Sergerle, EtaMe. 

207. Vautours. 

208. Chenil. 

209. Cîrande Volière. 
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210. PéMéloiieii et FMii^iis. 
!211. IIoero« 
21 '2. Colins. 

213. Bergerie et pare aux Antilopes. 

214. IKseaiiK de |irole. 
215^ Cerf du Bengale. 

216. VMs^n» ii^t Pallnipedieâi. 

217. Paons et Pigeons romains. 

218. Volière petits oiseaux. 

219. Flamands et Palmipèdes. 

220. OirîifeÉ. 

221. Crues du Paradis. 

222. BerniaeHes. 

223. liet$rétaire« 
224 Cerf Axis. 

225. Parte aux Autruelies. 

220. Palmipèdes (eollection de) 



Notice sur l*ficeliiiiatatlon an Cardin de Ciliézlreh. 

par iM. Sanvadon. 

Je ne donnerai dans cet ouvrage qu'une 1res courte description des ani- 
maux et ne m'occuperai que des plus utiles ; je citerai ceux dont les races 
peuvent se propager et rendre des services. Dans un prochain ouvrage, je 
donnerai de plus longs détails, soit comme classement^ acclimatation et instal- 
lation des animaux, j'y joindrai également une notice sur mes travaux de 
pisciculture, les aquariums, etj'indiquerai d'après les études des eaux quelles 
sont les espèces de poissons susceptibles d'être cultivés en Egypte, en même 
temps que leur conservation dans les aquariums. 

Je commencerai par mentionner les races de Moulons, que Son Altesse le 
Khédive a fait venir d'Angleterre il v a un an, et qu'il serait avantageux de 
propager à cause de leur laine abondante et fine et de leur chair qui étant de 
première qualité serait primée sur les marchés; ce sont les moutons Dishley^ 
qui ont souffert pour s'acclimater, et les Soulhdown qui ont mieux résisté; 
en un mot, ces deux races se sont assez bien conservées. 

Les antilopidés ainsi que les cervidés ont un mérite incontestable, le nil- 
gau, le bubale, le springbock, Voryx, le coudoxi et la gazelle peuvent être 
utiles et devraient intéresser aussi bien les chasseurs que les amis de la 
science. 

Dans les volailles, je citerai en particulier les poules de la Flèche, très es- 
timées pour la délicatesse de leur chair et leur ponte très abondante; et les 
poules de Houdan dont les œufs sont très beaux. 

Le faisan, qui fournil un mets délicieux. 

Le hocco est originaire des pays chauds. On le rencontre dans l'Amé- 
rique du Sud et Centrale, au Mexique, au Paraguay, au Brésil et à la Guyane. 

La famille des hoccos est nombreuse ; le jardin de Ghézireh en possède 
dnq espèces ; le hocco barbillon, Valector, le Prince Albert, le Milu et le 
Jiocco de Guatemala. Ces oiseaux, presque de la taille d'une dinde de 
moyenne grosseur et dont la chair est très délicate, ont presque tous le plu- 
mage noir eX portent une huppe de plumes frisées sur le sommet de la tête. 
Peu d'oiseaux sont plus sociables que le hocco ; dans les volières, il s'effa- 
roucho rarement et il serait facile et avantageux de l'amener à l'état domes- 
tique ; il serait un ornement pour les parcs et les basses-cours en même 
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lémps qii'uné ressource, â cause de son volume et de la délicatesse de sa chair. 
L'Egypte par sa température se rapprochant des pays d'origine des hoccos, 
leur acclimalatiou pourrait y être prompte et assurée. 

227. Hocco barAilloit* — Tous les hoccos ont, je crois, les mêmes 
habitudes, mais ayant plus spécialement étudié le hocco barbillon, c'est de 
îui seulement que je m'occuperai aujourd'hui. Les cinq espèces de hoccos 
ont été lapportées .d'Europe au mois de mars 1870, Sur les cinq, une s'est 
jreproduite, c'est le hocco barbillon, et au point de vue de la reproduction 
c'est sans contredit de tous les oiseaux l'un des plus intéressants ; pour cette 
première année 1870^ la femelle fît deux porites de chacune deux œufs, le 
premier œuf fut pondu pêudanl la nuit de dessus le perchoir et se cassa en 
tombant, le deuxième fut couvé par la mère pendant environ 20 jours, mais 
n'ayant pas confiance à l'incubation et trouvant que le nid n'était pas placé 
dans des conditions favorables, je craignais que cette bête lie couvât inutile- 
ment, je cassai donc l'œuf, qui était gâté. 

Environ Un mois après, elle fît une seconde ponte ; la température était 
moins élevée et le nid bien préparé^ l'un des deux œufs est éclos le trentième 
jour, l'autre^ n'éclosant pas^ fut ouvert, le petit étiiit mort environ 4 jours 
avant le tel^me. 

Durant tout le temps de l'incubation, la femelle ne quitte ses œufs que 
juste le temps nécessaire pour prendre sa nourriture. Il paraît même certain 
qu'elle ne mange pas tous les jours. Lorsqu'elle couve on peut s'en approcher 
et toucher ses œufs sans qu'elle se lève m montre de la mauvaise humeur, 
elle fait un petit cri qui paraît être de satisfaction, contrairement aux autres 
gallinacées qui se sauvent ou cherchent à vous éloigner soit à coups de bec 
ou d'ailes. 

Quant au mâlô, on le trouvait une partie de la journée sur un arbre au mi^ 
lieu de la volière, l'on pouvait entrer et sortir sans qu'il y fit la moindre 
iittenlionj et on l'entendait parfois des heures entières, faisant un chant mono^ 
tone ou plutôt un bourdonnement paraissant parti de la poitrine, ainsi com- 
posé : hou, ou, ouououou. 

En naissant, le petit hocco est sauvage et méfiant, cette disposition ne se 
passe que lorsqu'il a atteint .*! ou 4 mois et qu'il commence à s'apprivoiser. 

On trouve très peu d'oiseaux de la grande espèce donnant autant de soins 
à ses petits que le hocco; aussitôt qu'ils sont ués la mère casse javec son bec 
les graines, l'herbe ou tout ce qui peut convenir à leur nourriture, elle leur 
présente au bout du bec. Les petjts sont assez longtemps à s'habituer à 
pr^^ndre eux-mêmes leur nourriture, et ils n'y arrivent qu'ayant très faim, au 
point que l'on pourrait supposer chez cet oiseau plutôt paresse qu'inintelli- 
gence. Tant qu'ils sont très jeunes les petits /loccos ne quittent pas leur mère 
un seul instant ; s'ils aperçoivent des choses qui les inquiètent, ils courent 
se cacher sous sa queue du entre ses pattes; s'ils se mettent au soleil, c'est 
toujours tout près de leur mère, qui de son côté ne négliire rien, car si les 
rayons du soleil sont trop forts elle déploie une aile et en couvre ses petits 
comme d'un parasol et de façon à ce qu'ils soient garantis. 

Celte année-ci le jardin de Ghézireh a obtenu une seconde reproduction, 

228. Perdrix burtai'^lle» — Je recommande cette p^r^frtJC qui pond 
abondamnient en volière des œufs dont réclusion ne laisse rien h. désirer ; 
cette innovation est due à S. E. Burguières-Bey, qui, ayant dans une volière 
une paire de bartavelles dont la poule avait pondu seize œufs, me les a 
donnés pour faire un essai au jardin zoologique de Son Altesse le Khédive, à 
Ghézireh. Sur ces seize œufs couvés par une dinde, douze sont éclos, la dinde 
en ayant étouffé plusieurs ; ceu% qui restaient furent remis aune petite poule 
dans une volière où il y avait déjà plusieurs autres volailles ; un jour, Vun 

8 



— 02 — 

(les petits disparaît, puis ensuite un autre , enfin ayant découvert que c'était 
une cane qui les tuait, j'ai fait retirer la cane. Quatre Jeunes perdrix seule- 
ment nous reslaienl, qui venaient bien et vite et étaient déjà arrivés à la 
i;rosseur d'une caille, lorsqu'un jour elles moururent toutes sans que l'on pût 
découvrir comment; je considère celle mort comme accidentelle, et malgré 
celte déception je regarde l'expérience comme faite et suis convaincu qu'en 
élevant cette perdrix dans des conditions favorables, on pourrait en peu de 
temps se procurer un gibier d'agrément et un mets de plus à ajouter sur leâ 
tables. 

229. li'oryiL (leucoryx). — Le lexicoryx diffère beaucoup des âutrefs 
antilopes par ses cornes et par sa démarche qui est lourde et peu gracieuse ; 
quant à la couleur, elle est en partie fauve et tirant sur la rouille ; les cornes 
sont très longues, assez rapprochées l'une de l'autre à leur naissance, s'é- 
cartant progressivement en se portant en arrière ; leur longueur peut attein- 
dre jusqu'à 1 mètre 20. 

Son naturel paraît ôtre doux, mais en réalité c*est un des plus méchants 
de tcus les antilopes que j'ai pu observer dans le jardin de Son Altesse ; 
bans paraître de mauvaise humeur, il viendra en traître derrière vouSj vous 
donner des grands coups de cornes. Les gardiens le redoutent beaucoup, et 
si ce n'était la facilité de pouvoir le saisir par les cornes lorsqu'il vous atta- 
que, il serait très dangereux; seulement une fois saisie il est très facile de 
se rendre maître de lui en le tournant un peu de côté ; mais, aussitôt lâché 
il revient à la charge sur son adversaire, et ne lui cède jamais ; aussi il 
serait très imprudent de le mettre en société avec d'autres espèces^ car il 
leur fait une guerre acharnée, comme j'ai pu l'observer avec des springbocks 
desquels j'ai été forcé de les séparer, car il les auraU tués. 

Voryx du cap ou pMda est plus grand que le leucofyx. Cette belle 
espèce est très peu connue, les poils en sont courts, couchés, d'un bruii 
foncé tirant au gris noir ; vu d'un peu loin, la Icte semble bridée, son 
dessin représente un licou. 

Je ne parlerai pas des mœurs et des habitudes de cet animal, car il est 
tout nouvellement arrivé au jardin de Ghézireh, et est un des premiers que 
j'ai vu, je ne puis rien dire de son naturel : jusqu'à présent il paraît fort 
doux, mais son attitude n'inspire aucune confiance. 

D'après quelques voyageurs, le pasan paraît, par sa nature, être destiné à 
peupler les contrées les plus arides de l'Afrique. Son naturel sobre lui 
j)ermet d'habiter des contrées brûlantes, où aucun autre animal (pas môme 




vient-il de la température ou de l'acclimatation? en tous cas, il a une pré- 
férence très marquée pour le fourrage sec et est très friand de pain. 

230. Gazelle. — Tout le monde connaît l'histoire de la gazelle ^ tant 
chantée par les poètes d'Orient; je me bornerai seulement à rendre compte 
des quelques observations que j'ai pu faire sur ces animaux. 

La femelle est la douceur niême, jamais d'elle on a remarqué un signe de 
colère, à moins toutefois qu'elle n'ait son petit; car étant douée de l'amour 
maternel, si quelqu'un s'approche de l'endroit où il est déposé,f ellerappe du 
pied, et fait entendre un petit cri plaintif, afin d'attirer l'attention de l'enne- 
mi sur elle, ayant confiance dans la vitesse de sa course, pour éviter le dan- 
ger et en même temps en préserver son produit qu'elle reconnaît trop faible 
pour fuir (pourtant dans le courant de cette année deux gazelles ayant mis 
bas ont abandonné immcdialement leurs petits, se sauvaient d'eux et parais- 
saient en avoir peur). 
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Si on entre dans un parc à gnzelles et qu'une mère ait son petit, rare- 
ment elle se retournera de son côté de crainte d'attirer votre attention sur 
ce point, et ce n'est que lorsque vous vous êtes éloigné qu'elle vient le voir. 
Les petits dans la jeunesse, s'ils entendent un bruit inquiétant, se blofissent 
dans l'herbe ou dans une touffe quelconque, ployés un peu sur le côté, leurs 
quatre pattes sous le ventre, et la tête ras de terre, comme un levraut au 
gîte ; tant que ces petites bêles ne se sentent pas la force de courir, vous 
pouve;? passer et repasser près l'endroit où ils sont gîtes sans leur voir faire 
un mouvement ; ce n'est que lorsque vous êtes par trop près qu'ils déploient 
liBurs jambes, si frêles qu'à chaque instant vous craignez qu'elles ne se bri- 
sent. Je suis porté à croire que oans ce moment de leur jeunesse une très 
grande quantité doit être détruite parles oiseaux de proie, et les autres bê- 
tes fauves qui habitent les déserts, et que si l'instinct de la mère ne venait 
en aide à leur conservation il en survivrait une très petite quantité, surtout 
dans la l"^" quinzaine de leur naissance, mais après ce moment ils peuvent se 
garantir par leur course déjà assez rapide pour que certains animaux ne 
puissent les atteindre, 

l.a gazelle^ quoique étani une des antilopes de la plus petite espèce, est 
cependant celle qui se développe et grandit le plus vite; à un an, principa- 
lement parmi les femelles, ij est difficile de reconnaître la mère d'avec 
le petit, si ce n'était pas les cornes. J'ai pu remarquer dans les gazelles que 
si deux mères mettaient bas à la même époque elles allaitaient indistincte- 
ment Jes deux petits. 

Quant aux mâles, ils se font continuellement une guerre acharnée, et on 
est obligé de les séparer, car cela finit par la mort ; le mâle fait aussi ta 
guerre aux gardiens, et une fois cela commencé, il ne cède jamais. 

Les gazelles se reproduisent très facilement en captivité, huit sont nées 
cette année, dans le parc du jardin de Ghézireh, et il serait facile avec 
le temps de les rendre tout à fait domestiques. J'en ai vu une apprivoisée 
venir pendant le dîner de ses maîtres et manger sans distinction de tout ce 
i^u^oi\ servait su? la table : viande, sucrerie, fruits, légumes cuits, etc. 

231. ]Bul»Rle« — Le bubale a par ses formes certains rapports assez 
sensible ^veç quelques ruminants ; il ressemble au cerf par les formes, la 
tête et la grandeur du corps, surtout par la forme des jambes, mais il s'en 
éloigne par les cornes qui sont permanentes, et semblables à celles des plus 
grandes gazelles, telles que les springbocks dont il se rapproche encore par 
le caractère et les habitudes; il a la l^te bien plus longue que le cerf et la 
gazelle. 

Ce bel animal a la tête étroite et très allongée, les yeux placés très haut, 
le front court et étroit; ses cornes qui sont permanentes sont noires et prennent 
naissance tout près l'une de l'autre; chez le mâle elles sont en forme de lyre; 
tandis que chez la femelle elles s'élargissent sur le côté, dans le genre des 
cornes des vaches, d'où lui est venu le nom de vache de Barbarie. Pendant 
la saison des amours le mâle est très méchant, celui du jardin de Ghézireh 
aurait tué son gardien si on n'était arrivé à temps pour lui prêter secours. 

Cet antilope est un des plus gracieux de la grande espèce ; il s'apprivoise 
assez facilement et se reproduit très bien, attendu que les trois femelles du 
jardin de Ghézireh ont reproduit cette année; seulement ayant des couches 
très difficiles auxquelles j'ai été obligé de venir en aide,» un seul des petits 
a survécu, un autre est mort peu de jours après sa naissance, par suite des 
grandes difficultés qu'il avait eues dans les accouchements ; quant à la 
troisième femelle, j'ai cru devoir demander un vétérinaire au moment de 



l'accouchement, jugeant qu'il serait plus apte de remplir ces fonctions que 
moi ; malgré les soins de l'art la mère et le petit sont morts ; 



ainsi que je le 



dis plus haut, un seul des trois petits ^ survécu, profife et grossît à Mie 
d'œil. 

En Europe il m'a été donné d'en voir deux seulement^ l%in à Londres et 
Fâutfe à AnterSj cette espèce ét$nt encore rare et peu connue. 

Le bubale se fenconire dans le Soudan, la Cafrerie, Tintérieur de TAfri- 
qùe jusqu'aux environs du Cap ; sa chair est des plus délicatçSj, supérieure 
ïnême à celle des chevreuils d'Europe, 

232. Kangourous. — Le nombre des espèces de kangourous connues 
jusqu'à ce jour est assez considérable; ils sont pour la plupart originaires 
de l'Australie et des îles environnantes ; ils se nourrissent de racines, de 
fruits et d'herbes de toutes sortes. 

Il existe entre leurs membres antérieurs et poslérieurs une grande dispri>-« 
portion, leur marche ^ quatre pattes est lente^ mais \ls cUenii,uent axec une 
grande vitesse sur leurs membres postérieurs, aidés de kur queue qui est 
très forle;- c^est donc par sauts qu'ils avancent. 

Au moment de la naissance, ranimai est presque informe, il est alors re- 
cueilli par la mère qui le dépose dans une espèce de poche où sont placées 
les mamelles ; lorsqu'il a acquis assez de développement pour faire usage de 
ses membres, il ouvre l'orihce de cette poche, y passe d'aï)ord le museau, 
ensuite la tête, puis le corps et en sort tout à fait, mais au moindre bruit il 
s'y réfugie de nouveau et agit ainsi jusqu'au moment où il se sent assez foré. 

Le kangourou s'apprivoise facilement, il est d'un caractère doux et un peu 
craintif. • 

Le jardin de Ghéxireh possède trois espèces de kangourous qui s^y sont 
parfaitement acclimatées, le Géanty le Thài$, et le kangourou de Bennelle,, 
C'est de ce dernier que je parlerai ici. 

Ce kangourou est de la grosseur d'un chien de moyenne taille, d'un gris 
presque noif, plus clair sur la queue et sous le ventre, puis marqué de teintes 
roussâlres. 

S'étant, ainsi que je le dis plus haut, très bien acclimaté, il s'y est repro- 
duit; apporté d'Europe au mois de mars i870, trois femelles déjà ont mis 
bas. La gestation n'est que de 40 jours, et le séjour dans la poche de la 
mère est de huit mois, 

Environ quatre mois après sa sortie de la poche, je fus un jour très étonné 
de voir un jeune kangourou femelle poursuivi par le vieux mâle, je crus 
d'abord qu'il voulait le battre, mais je reconnus bientôt le contraire, et des 




existence. 

Ce kangourou offrirait des avantages à être propagé ici : il est sobre, sa 
chair est aussi bonne que celle des meilleurs gibiers et sa peau fournit une 
excellente fourrure. Sans la grande quantité d'animaux nuisibles existant 
dans ce pays, il y vivrait ftcilement en liberté. 

233. liions, -t— La famille est assez nombreuse, Von eo compte environ 
six espèces ; autrefois on les trouvait en Grèce, en Afrique, en Macédoine, 
dans une partie de l'Asie et même en. Egypte, mais par suite de l'accroisse- 
ment de la population et les chasses acharnées qu'on leur fait, ils deviennent 
plus rares, et c'est seulement dans l'intérieur de l'Afrique que l'on çn trouve 
actuellement ; et d'après certains rapports on pense que le lion disparaîtra 
complètement. Si dans tous 1^ jardins zoologiques, il était possible de con-? 
serverune paire de lions semblables à la paire du jardin de Ghézireh, cette 
disparition ne serait pas à redouter; le 3 janvier 1870, la ^towne mit baâ 
trois petits^ un mâle et deux femelles, tous vivants, aloi-s elle était avec le 
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mâle qui ne parut nullement s'occupet des nouveaux nés ; les gardiens 
entrèrent dans la cage, prirent les trois lionceaux dans leurs mains, atta« 
chèrent une simple corde au cou de la mère et la changèrent ainsi de loge^ 
meut sans plus de difficultés que si c'eût été une chienne. A la fin de juin 
les petits pouvant se passer de la mère et m'apercevant qu'elle devait être 
en amour, je la fis mettre avec le mâle^ ce changement se fit avec la même 
facilité que l'autre, et je ne m'aperçus cas qu'elle eût de Tennui de ses en-» 
l'ants, qui eu^ miaulèrent pendant plusieurs jours et ce fut tout. Au mois de 
décembre de la même année, voyant que le terme approchait, je fis de nou^ 
veau séparer la lionne d'avec le mâle, et le 4 elle mit bas deux petits qui 
étaient bien portants; les choses se passèrent comme la première lois et elle 
éleva très bien ses petits. Le 16 août 1871, cette lionne et ses deux lion- 
ceaux âgés de huit mois ont été, par ordre de Son Altesse le Khédive, expé* 
diés à Constantinople ; ce pourrait bien être la première fois que l'on aura 
pu voir une lionne voyager en société avec ses deux enfants^ 



^omenclatiire 4efl antmanx existant an |ar4tli de (Sh^slreh. 



?34. Lion (Afrique) 
!235. PantJicre (Afrique) 

236. Lynx caracal (Afrique) 

237. Hyène tachetée » 

238. Hyène rayée n 

239. Chat sauvage des Pyramides 
(Egypte). 

240. Civette (Afrique). 

241. Genette » 

242. Mangouste » 

243. Chien lévrier du Soudan (Afri-* 
que). 

244. Ours (Dalmalie). 



245. 

246. 

247. 

248 

249. 

250. 

251. 



Ruiiiiimiitii* 

Girafe ou Caméléopardalidé 
(Afrique). 
Lama (Amérique). 
Daim blanc (Europe). 
Baim ordinaire (Europe). 
Cerf et biche des bois (Europe), 
Ceff et biche axis (Asie). 
Cerf du Bengale. 

Antilopes* ' 



252. Gabelle (Afrique). 

253. Springbock » 

254; Oryx teucoryx(Mnque). 
^55. Oryx pasan (Afrique). 
'56. Coudou (Afrique). 



257. Nilgau (Afrique). 
258 4 Nanguar % 

259. Bubale » 

Bovitléti* 

260. Bœuf éf'Egypte, 

261. Zèbu des Indes. 

262. Zèbu de Siam. 

263. Zèbu d'Afrique. 

Ovide». 

264. Mouton à crinière (Soudan). 

265. » à crinière et à cornes 
(Soudan). 

266. Mouton à tète noire (Soudan). 

267. » "iioir à grosses fesses 
(C^(*i:erie)^ 

268. Mouton noir (Soudan). 

269^ » arménien grande queu^ 

270. » à quatre cornes (Sou- 
dan). 

271. Mouton dishley (An^his), 

272. » southdown > 

273. » mérinos (croisé Ç.éri- 
chon). 

Capridés* 

274. Chèvre d'Angora (Asie). 

275. » de Cacitemire (Asie). 

276. i> delà Thébaïde. 

277. > naine du Soudan. 
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278. Chèvre naine blanche à poil ras, 

279. » d'Abyssinie, 

280. Kangourou géant. 

281 . • de Benelte. 

282. f de Théiis. 

Rongeurs. 

283. PorC'épic (Afrique), 
384'. Agoutis du Brésil, 

285. Ecureuil (Europe), 

EdentéB. 

286. TatOMQ^Vhiix). 

Paeliydcpaue«^ 

287. Eléphant, 

Solipèdes^ 

288. Ane onagre, 

289. > du Soudan, 

290. » ordinaire, 

QuadruiiianeB^ 

29 1 . Cynocéphale papion, 

292. Guenon. 

293. Céréopitique rouge. 

294. )x /iam, 

Rudl|pen|ie«t 

295. Autruche (Afrique). 

Deliassierô. 

296. Grue couronnée (Afrique). 

297. » blanche du Mexique. 

298. » rf(? Paradis (Cap de Bonne- 
Espérance). 

299. Flamand (Egypte). 

300. Outarde (Afrique). 

301. Vanneau anw^ (du Cap). 

C-allinacées* 

302. Paon blanc. 

303. • ordinaire. 
301. Dinde. 



305. Pintade à joue bleue. 

306. Poule de Cochinchifie. 

307. Poule et coq de Cochinchine 
(Métis). 

308. Poule et coq de In Flèche. 

309. » de Houdan. 
3i0, > «te Yokohama. 

311. » (fc; /ava. 

Pénélopes. 

312. Pénélope à sourcils blancs 
(Brésil). 

313. Hocco à barbillons. 
21 4. » Alector. 

315. » du prince Albert^ 

316. » AftTw. 

317. » rf^ Guatemala. 



318. 
319. 
320, 
321. 
322. 
323. 
324. 
325. 
326. 
:j127. 
328, 

329, 
330. 
331. 
332. 
333. 
334. 
335. 



» 
» 
a 

» 
» 



336. 
337. 
338. 
339. 
340. 
341. 
342. 
343. 
344. 



FaitMinB* 

Faisan ordinaire (Europe). 
doré (Europe). 
argçnté » 
cendré » • 
lUauc ^ 
de Mongolie, 
de J^alich. 
de Swinhoë^ 
éperonnier (Japon). 
vénéré (Chine). 
» doré charbonnier (Chi- 
ne). 

Faisan Jwuppifère de Cuvier. 
» » mélanoite. 

» » Leucomèle. 

» Oki (Indes)j^ 
Colin de Californie 

» plumifère. 
Francolin de Madagascar. 

Palmipèdes*. 

Pélican.. 
Cygne blanc. 
» noir. 
Oie de Toulouse 

» barrée de Vlnde. 

» du Sénégal. 

» d'hgypte. 

» du Danube, 

» de Guinée. 
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315 

346. 

347 

348. 

349. 

350. 

351 

352. 

353. 

354. 

355. 

356. 

357. 

358. 

350. 

360. 

361. 

362; 

363. 
364. 
365. 
366. 
367. 
368. 
369. 
370. 
371. 
372. 



Oie rieuse, 
» des Esquimaux. 
» Céréops cendré. 
Bernache de Sandwich. 

• grande de Magellan, 

» ordinaire^ 
Mandarin (Canard). 
Carolin • 

Plom bière • 
Face blanche • 
Pingouin % 
Bec i*ouge > 
Mignon blanc » 
Labrador » 
Souchel » 

Casarka • 

Chipeau • 

Siffleur huppé • 
Sauvage ordinaire (Canard). 
Sarcelle queue épmeuse » 

» de basse cour » 
Morillon (Canard). 
Pilei (Canard). 
Si/fleur télé rousse (Canard). 
Milouin (Canard). 
Sarcelle d'été (Canard). 
Foulque. 
Poule sultane. 



Pigeons et colombes* 

373. Pigeon Nicobar. 

374. » grivelé du Soudan, 
bagadais. 
chanteur, 
bizel. 

grand romain bleu, 
grand romain fauve. 



375. 
376. 
377. 
378. 
379. 



» 



380. Colombe blanche. 



381. 
38^1 
383. 
384. 
385. 
386. 
387. 



» 
1 



gris de fer. 

tête bleue. 

émeraudine. 

grande grivelée. 

à collier. 

à longue huppe. 

luvert. 



Oiseaux de proie. 

388. Secret aire. 

389. Aigle grand. 

390. k bateleur. 

39 1 . Vautour j^ernoptère. 

392. y> fauve. 

393. » griffon. 

394. » Lœmmer. 



395. Milan. 

396. Presser elle. 

397. Pie d'Europe. 

Perroquets et perruches 
grimpeurs. 

398. Ara rouge. 

399. Cacatois huppe rose. 
-400. » y> blanche. 
^01. » » jaune. 

402. Perruche caronculée. 

403. » calléopsite. 

404. y^ 07idulée. 
-405. » ordinaire. 

406. Tog. 

Passereaux. 

407. M^rfe d'Europe. 

408. Ministre. 

409. Bouton d'or. 

410. Paroir dominicain. 

411 . Passe à /éf/e noire (du Soudan). 

412. Carouge d'Amérique 

OiseaunL. 

413. Cal f as bec rouge. 

414. » tête noire. 

415. Bingali tiqueté. 

416. /Sertn hollandais. 
Ail. Bouvreuil otivert. 

418. Domino té*e noire. 

419. Diamant d moustaches, 

420. Aslride à moustaches. 

421. Coe* fOM/)^. 

422. Bengali moucheté. 

423. » ventre orange. 

424. Bergeronnette. 

425. Corrfon ô/eî<. 

426. Fewre dominicaine. 

427. • à fo//ier d'or. 

428. Unicolore, 

429. Diamant à bec de corail. 

430. Tisserin. 

431. Tforoft^. 

432. Capucin tête blanche 

433. • marron. 

434. Broyeur. 

435. Ortolan des montagnes, 

436. Verdier ou bruant . 

437. Pinson des Ardennes. 

438. • ordinaire. 

439. Chardonneret. 

440. Astride amarante. 

441. Tor/Mc. 
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§1V. 



Àcctimatailoii ei amélioration ▼éyétale en Egypte. 



442. Acclimatation y naturillUiàiioiA et iiAtroductloiiM vé- 
gétales en Egypte* — Dans la botanique exotique^ on trouve des vé- 
gétaux susceptibles de s'améliorer et de prospérer sur les sols étrangers i 
c'est à raccliinatation qu'appartient le soin de les modifier et de les habituer 
à vivre sous le climat de leur nouvelle patrie^ afin d'en multiplier la richesse 
et la variété des produits. 

La flore des pays tropicaux offre pour l'Egypte une importance capitale; 
on y trouve, sous des climats à peu près analogues à ceux de la vallée du 
Nil, des végétaux extrêmement précieux qu'on peut, au moyen d'une culture 
bien entendue^ améliorer pour les faire entrer ensuite dans les usages de la 
vie. 

Mais au lieu de chercher les plantes nouvelles dont on peut avoir besoiii 
dans la nature sauvage^ il est bien préférable de les puiser dans les cultures 
déjà établies, ces plantes étant déjà pliées à nos besoins se prêtent mieux 
à la domestication que celles qu'on arrache directement dans la nature sau* 
vage à leur végétation spontanée. 

Acclimater un végétal^ c'est le modifier dans son individualité ou dans sa 
descendance par l'influence d'un climat autre que celui où il se trouve na- 
turellement; le naturaliser, c'est l'introduire sous un climat assez analogue au 
sien pour qu'il puisse y trouver ses conditions normales de vie et de déve- 
loppement ; ce fait n'indique pas la modification d'une espèce, il exprime 
seulement une extension naturelle ou arli^cielle sur le globe, par une es^ 
pèce donnée. Enfin introduire un végétal exprime l'acte de l'importation 
d'une plante d'un pays à l'autre. 

443. Frontières naturelles des végétaux.. — Les végétaux, 
comme le doum de la Haute-Egypte, le dattier de la Moyenne et Basse- 
Egypte, le figuier de la région méditerranéenne, l'olivier du midi de la 
France et le chêne des forêts du nord de l'Europe, disparaissent successive^ 
ïnent en s'avançant de l'Egypte au nonl de l'Europe. Ces végétaux luttent 
sur leurs frontières, et si en s'écarlanl ils remportent parfois des avantages 
partiels, le climat finit toujours par en avoir raison. Chaque plante a une 
force de résistance au froid et au cnaud qu'elle semble ne pouvoir dépasser; 
jamais les figuiers et les dattiers ne se sont étendqs sous un cjimat ou scvis-^ 
saient cinq degrés de froid, pas plus que les poiriers et les pommiers du 
nord sous le soleil tropical de l'Egypte. 

444. Feuillaison des plantes emotlques en Egypter -^ 

L'horticultiire a rassemblé dans les jardins de Ghézireh et dans les domai-f 
nés de Son Altesse des végétaux originaires des divers climats de l'ancien 
et du nouveau monde ; il en est qui proviennent de contrées plus septen* 
Irional^s ; mais le plus grand nombre sont originaires de latitudes plus mé- 
ridionales. Il est à constater combien ces plantes conservent leurs habitudes 
originelles. Ainsi au printemps lorsque la chaleur vient exciter le réveil des 
végétaux, ceux à feuilles caduques qui proviennent de contrées plus septen-^ 
jlrionales, comme le saule, le pêcher, la vigne, le mûrier, etc., se feuillent 
plutôt que ceux du pays cl d'autant plus tard que leur origine est plus mé- 
ridionale. 
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445. Patrie deii liantes eiuitAi|ues cultivas en En^rpie. 

— La Chine et )e Jia{)oii ofnt fourni un grand nombre de végétaux aux jar- 
dins maraîchers, fruitiers et d'ornement, et doté Tagriculture égyptienne 
d'une foule de ressources nouvelles, ptarce nue ces deux empires depuis 
longtemps civilisés ont domesiiqué leurs v^<e(ijux utiles en les soumettant 
au joug de la culture. Le €ap et l'Australie, qui ont une flore non moins 
riche^ en ont fourni beaucoup moins, parce que les Cafres et les Aus^ 
iraliens sont restés 4es peuplades sauvages et sans trace de civilisation. 
L'Inde,. TAmérique^ le Brésil, te Mexique, TAfrique centrale et l'Europe 
méridionale, elc^ ont également fourni à l'Egypte leur contingent de plantes 
utiles et d'ornement. La flore cultivée des jardms de la vallée du Nil (1) est 
aujourd'hui Tuaç des plus riches et des plus variées qu'il soit possible de 
rencontrer et qui préseiUe un grand intérêt au point de vue de lacclimrta- 
lion. L'Egypte, étant par sa position géographique le point intermédiaire 
enke l'Inde, Textrême Orient et l'Eurbpe, peut voir prospérer, grâce à la 
fertilité de son sol, à la douceur de son climat^ à l''action fécondante de ses 
«aux et des inondations périodiques du Kil^ une foule de végétaux utiles les 
plus variés et les phis décoratifs qui ne tendront à lien moins qu'à l'accrois- 
sement de sa richesse déjà si développée depuis le règne de Mébémet-Âly 
«t de son souverain actuel. 

446. li'aeeliMiatAtion il^apresle |»rolesseiMP ]II# Ed. Wimvwenm 

— Le savant professeur M. Ed. Morren, l'une des plus grandes autorités 
d'Europe, en matière d'acclimatation, s'exprime ainsi en parlant sur ce sujet : 
« Les plantes, comn^e les hommes et lesanimaux, prennent certaines habitu^ 
des déterminées par les condjUoos dans lesquelles elles se trouvent et 
.qu'elles changent lorsque les circonstances de^^ienueni différentes, telles 
:Sont : la durée de la vie, la persistance ou la çjiducité des feuilles, les épo- 
ques de feuillaison, de floraison, etc. Sous ces rapports, les végétaux sont 
susceptibles d'acclimatation, non pas d'une manière brusque, subite, mais 
iloucement et par l'influence longtemps prolongée du temps et du climat. 

c( L'acclimatation doiX âtre admise en faveur des végétaux cultivés ; elle 
se manifeste sous l'influence de la culture. L'accUnmtation est donc jM>ssible| 
elle existe, seulement il faut pour qu'elle se manifeste des conditions bien 
.difl'érentes de celles de la nature spontanée^ Le climat artificiel de nos jar- 
dins, le labeur de l'konime les réalisent ; il Esujl que l'espèce soit docile et 
assouplie, qu'eUe soit domestiquée, croyons^nous pouvoir dire, c'est-à-dire 
soumise, domptée par Tbomme, ce qui est ioujours lent et pénible. 

« Ainsi se vérifie encore celle éternelle vérité : l'homme ne peut rien 
créer dans la nature, mais il peut toiU modifier autour de lui. 

« Il j a pour chaque espèce végétale une certaine intensité de froid au- 
iquel son organisme ne pevà pas résister; il y «aussi un deg^é de chaleur qui lui 
«si fatal; une température déterminée lui est particulièrement favorable; rien 
ne permet de la connaître à /priori, el c'est à l'expérimentation, à l'accli- 
jnatalion si l'on veut à la déterminer. Cet état de choses étant connu, on ne 
«doit pas espérer le modifier. En deçà de ces limites l'acclimatation est par- 
faitement réelle^ en ce sens que le climat exerce sur les végétaux comme 
sur rhomme et lesanin^ux ^ne influence manifeste profonde. On a le droit 
tde chercher à modifier les espèces. On peut les amener à satisfaire telle ou 
itelle exigence raisonnable et spéciale. Par nos jardins surtout, nous entou- 
rons les plantes d'un véritable climat artificiel qui^ après les avoir réduites 

(1) Voir notse rapport : les jardins et les cliamps ^la vaiHôe du Nil, volume grand in-8» 
tde 175 pages, pubhé.eii 1»69 dans les bulletiiw de la fWépati<»n des Sociétés d'horticulture da 
^Igigue. 
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à Véisii de domesticité, les rend souples à nos efforts et dociles à nos vœâx. 
L'horticulture n'est pas un vain mol. Elle est la. première expression de la 
grande loi du travail auquel Dieu a assujetti Thomme : le premier travail, 
cekrt^({ui a précédé tous les autres et qui leur sert encore de base, est celui 
de la culture. Travailler c'est cultiver; or les plantes avant de se répandre 
4aas nos champs labourés doivent passer par nos jardins. > 

4-47. li'aecliiiiaiatlon diaprés le profeÉfteifr M. Ctastlnel- 
lÊÊ^j* — D'après Thonorable professeur Gastinel-Bey, directeur de lE'cole 
d'agriculture égyptienne, etc., « Paccliaiatalion que l'on peut considérer com- 
me l'art des combinaisons cuilnrales, maisonnées et bien dirigées, a résolu 
lie grand problème de la production des meilleurs légumes, des plus beaux 
flrvâi^, des vins les plus exquis. Si «diverses plantes textiles et oléagi- 
neuses, les céréales, les nommes de terre et tant d'autres végétaux utiles et 
4'ornement4n\porlés en Ëtirope ont augmenté Aans d*immenses -proportions 
tes ressources atlimenlaires et Industrielles, et ont embelli les jardins, les 
parcs et les promenades publiques, toutes ces riclies ac({uisitioiiis sont dues 
à la science de Tacclimatation, c'est-à-dire à la géographie botanique appli- 
quée par les naturalistes voyay^eurs et les navigateurs de tous pay^. 

« Lirs de la création dn jardin d'acdimatation au Caire dans les terrains 
de Kasr-Aly et plus tard dans ceux de Kasr-Nouza, dont la direction nous 
fut confiée^ ayant conçu la pensée de doter TEgypte 4es meilleurs blés cosi- 
nus, nous nous sommes attaché principalement à la culture des variétés 
d'Algérie que nous avons fait venir dans ce but et que nous avons re- 
connu par l'analyse comme les plus riches en principes nutritifs. Nos ^études 
continuées jusau'à ce journutts ont parmis de déterminer les circonstances 
les plusiâvorablesà l'obtention de produils touiours les mêmes, c'est-à-dire 
de biés qui, depuis huit ans^n'ont subi de cnangenents ni comme rende- 
ment,, ni comme ieneur en principes azotés bien que cultivés dans les mêmes 
conditions que les blés indigènes. La sanction du temps est donc acijuise 
aujourd'hui à ces blés, qui dès lors peuvent être considérés comme des blés 
égyptiens, c'est-à-dire comme des blés acclimatés. 
. (( Nous pourrions citer bien d'autres exemples d'acclimatation que nous 
avons pu réaliser sur des niantes textiles, tinctoriales, médicinales, dont les 
produits n'ont pas vaiiés. raimices derniers^ nous pouvons signaler lenavot 
ijotnnifère originaire de la Haute-Egypte, (|ui, cultivé au jardin d'acclima- 
tation de Kasr-Aly, par des procédés rationnels, a même fourni^ pendant 
plusieurs années, un opium bien plus riche en principes actifs que le pavot 
du pays d'origine. 

u Assurément, chaque climat a ses productions spéciales, chaque région a 
.^s espèces particulières, mais comme l'a dit, avec tant d'autorité, l'illustre 
^Geoffroy Saint-Hilaire, fondateur et président de la Société d'acclimatation 
«de France, la nature ne lésa pas invinciblement attachés. La nature, dans sa 
t marche solennelle et uniforme, finit par se prêter aux exigences progressives 
< et infinies de l'homme qui, par des efforts assidus, modifie à son profit les 
: grandes lois de l'ensemble. L'acclimatation est donc, en définitive, quoi qu'en 
«^disent ses détracteurs, l'art d'assouplir aux conditions d'un climat nouveau et à 
ses exigences des animaux ou des végétaux originaires de latitudes différant 
tflus ou moins de celles sous lesquelles on les transporte, de manière à ce 
^^ue leurs caractères essentiels ne subissent pas de changements notables. » 

448. Cotation du célèbre Button , nu «ujet de rarellnitt- 
tation. — Une grande autorité en matière d'acclimatation, le célèbre 
Buflbn a dit : « L'homme ne sait. pas assez ce que peut la naturç ni ce qu'il 

pieut sur elle Nous n'usons pas , à beaucoup près, de toutes les richesses 

qu'elle nous, offre, le fond en est bien plus grand que nous ne l'imaginons. » 
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Eu nous iuspirant de la pensée du grand naturaliste^ nous arrivons à mo- 
difier la nature de la plupart de nos végétaux domestiques pour en retirer 
des produits perfectionûés propres à tous nos besoins. 

449. Amélloratâeit végéiato par la sélection, la fécmnla^ 
tion naturelle et artificielle. — Les végétaux annuels (c^estrà^ 
dire qu*on sème, qui fleurissent et qui mûrissent leurs graines dans l'espace 
d'une année) sont plus faciles à domestiquer que les plantes polycarpiennes^ 
parce que leurs générations se succèdent plus vite li importe beaucoup de 
distinguer les^ végétaux en plusieurs catégories établies, d'après la durée 
habituelle de leur vie^ en ligneuses vivaces ou annuelles. Les plantes an- 
nuelfes peuvent s'améliorer dans l'espace d'un été, tandis que pour les végé- 
taux ligneux, it en est qui mettent plus d'une année pouF- fleurir et^ mûrir 
leurs graines, et après avoirsemé celles-ci, il faut souvent attendre plufieum 
années pour avoir de nouvelles fleurs et connaître le résulai^. H est passible, 
au moyen de l'hybridation , d'obtenir des variétés demi--rustiques en 
fécondant, par exemple, des plantes rustiques avec d^aatres qui sont délica- 
tes; ainsi, par l'hybridation, on est arrivé, en fécondant l'amaryllis brasi- 
iiensis, espèce délicate, par l'amaryllis vittata^ plante beaucoup plus rustique;, 
à obtenir des variétés intermédiaires. 

Les végétaux domestiques ont été tellement modifiés et améliorés par lé 
semis et la culture qu'on ne peut même plus les comparer avec ce qu'ils ont 
pu être dans leur origine. Qui reconnaîtrait dans le pécher^dont la chmr-est 
si savoureuse , l'amandier à coque dure amélioré' par les semis successifs et 
la culture? La rose double obtenue de l'églantier des bois par le semis et la 
culture n'est-elle pas à 100 lieues de son aïeul l'églantier des bois? N'en, 
est-il pas de même en Europe des poires et des pommes issues des poiriers et 
des pommiers sauvages. Tel est le résultat de la domestication des végétaux 
par les soins patients et persévérants de la culture.Toutes ces races modifiées 
se perpétuent identiques aussi longtemps qu'elles reçoivent les soins du 
cultivateur; abandonnées à elles-mêmes, ne les voyons-nous pas bientôt 
revenir à l'état sauvage ou primifif. 

450. Excni|ilc8 d*antéliaration de plantes exotiques ciot 
Egypte. — Il y a deux ans, dans le jardin de Son Altesse le Prince héritiiB.r» 
il se trouvait des quantités de zinnias simples complètement dégéBéi'ées ; 
M. Gougnard , horticulteur , auquel nous avons confié la direction cbi jardin 
de Kobbeh, ayant choisi pour poiie-graines les variétés les mieux constifuées 
susceptibles de perfectionner larace^ et, ayant écarté les variétés tendant à 1^ 
dégénérescence, a obtenu, parles semis qu'il en a fait Tannée dernière et cette* 
année^ une amélioration considérable dans la forme et. surtout dans la dupli^ 
cation des fleurs. Nous sommes arrivé ainsi à obtenir des zinnias doubles 
aussi beaux que ceux que Ton rencontre dans les jardins d'Europe pendant 
la belle saison. 

Au jardin publie de Son Altesse le Khédive (dit jardin Pastré),. è Alexan- 
drie, un de nos horticulteurs, M. Henri Bereaii, a amélioré les pélargoniums 
zonalesf par une culture bien entendue et des procédés particuliers de mul-- 
tiplicalion, tels que le choix des boutures sur tes sujets les mietrx constitués,, 
en récoltant les graines des meilleures ombelles et en fécondant entre elles les 
fleurs les mieux: perfectionnées ; lesombeHes ainsi obtenues étaient presque' 
aussi fortes que celles des hortensias et d'un efiFet splendide dans les par^-. 
terres. 

Deux autres horticulteurs. MH. Ducbamp et Gailly, auxquels nous avons 
confié le jardin et le fleuriste de Gbézireh, ont amélioré depuis trois 
années la plupart des plantes annuelles Confiées à leurs soins, au point 
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quHl serait difficile aujourd'Tmi de reconnaître à calé les (ypes orijgineTs. 
Ne perdons jamais de vue la pensée du célèbre Buffon d^jà citée ; «lie a une 
grande vérité pratique et philosophique qui renferme tout ub enseignement 
et Qui démontre que la science ue Tacclimatation pratiquée avec intelligence' 
et oévouement permet de réaliser les pkis ^uUles et ies plus importantes 
acquisitions. 

• 

4M. Amélioration tfeo raee» par lo olioftx des gvoiitor*- 

— L'horticulteur dispose de plusieurs moyens ppar améliorer la qualité des 
fleurs ou des fruits de ses végétaux et pour lormer des variétés nouvelles- 
supérieures aux mères^ 

Il doit récolter constamment, pour le semis^ ses graines sur les individus^ 
les plus parfaits de chaque variété, afin (Ravoir ainsi des semenoes de sujets 
perfectionnés. I^es qualités d'une Aeur ou d'un fruit se trouvent concentrées^ 
dans l'embryon de chaque graine parvenue à son état complet de maturité. 

Lors<}Q^ deux fruits sur un même arbre sont cueillis r<on à Tombre rautjre* 
au soleil, le suc du premier sera moins sucré que celui du second, et les 
graines de celui qui est le moins sucré tiendront de la nature un pouvoir 
moins grand de transmission à leur postérité des fruits sucrés. On doit donc 
toujours, si on veut obtenir des variétés meilleures, choisir les graines ou le» 
noyaux des meilleurs fruits pour la reproduction. 



45:^. Améliorration ^éffétele par la iéeoMilatioii naturelle 
et artiileielle. — Un autre moyen beaucoup plus efficace pour obtenir 
des variétés nouvelles, c'est la fécondation naturelle et artificielle^ c'est-à- 
dire en fécondant le stigmate d'une espèce avec le pollen d'une autre ; il 
résultera le plus souvent de ce mariage des Heurs une variété intermédiaire. 
La fécondation par laquelle s'opère Oi croisement est des plus curieuses. La 
poussière fécondante (pollen) que contiennent les bourses des étamines 
se compose de très petits globules creux renfermant dans l'iatérieùr un 
fluide dans lequel nagent des particules de forme variée qui ont la faculté 
de se mouvoir spontanément si on les observe à l'aide du microscope. Le 
stigmate organe femelle est composé d'un tissu très lâche dont les passages 
intercellulaires ou les pores sont plus grands en diamètre que ceux des 
atomes mouvants du pollen. Dès qu'un grain du pollen vient en contact avec 
le stigmate son enveloppe se brise et il verse alors son contenu dans le tissu 
lâche du stigmate. Les particules ayant la faculté de se mouvoir descendent 
alors à travers le tissu du stiie et arrivent par des conduits que la nature leur 
a donnés jusqu'à une petite ouverture existant dans les téguments de l'evule 
qui doit se transformer en graine. Une fois disposée dans cette ouverture, 
cette sorte de particule se gonfle, grandit par degré, se sépare ea radicule 
et cotylédons et devient finalement un embryon qui peut être confié à la 
terre dès qu'il aura atteint sa parfaite maturité pour produire un nouveau 
végétal. 

L'action du pollen sur le stigmate et par suite sur la graine, doit néces- 
sairement produire des variétés nouvelles tenant à la fois de l'individu mâle 
ayant fourni le pollen et de l'individu femelle fécondé. Cet efiiel de*croise- 
ment entre espèces ou variétés différentes a toujours lieu s'il est effectué 
entre des végétaux ayant entre eux un degré rapproché d'analogie on de pa- 
renté. Déjà la fertilisation est 'nulle ou rare entre deux espèces si elles n'ont 
pas entre elles de grands rapports. Ordinairement les graines qui provien- 
nent de ce croisement sont stériles, et si elles sont fertiles, c'est le j^us 
souvent pour retourner à Tune des deux espèces dont elles dérivent. C'est 
ce motif qui fait qu'on ne peut pas féconder un oranger avec un grenadier, ou 
un rosier avec un camellia ; mais les variétés entre eltes et souvent les espèces 
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«e croisent aisément et leur progéniture dépasse s<wivejnt eu sapeur, en 
féciiiité eu en beauté^ \e méFÎte 4e leurs auteurs. 



l/ftrt de mnliîplier ti iféLer^ les réyétuii m»\Mfm$ tn £jDfte* 

453. IFu «einUi. — La plupart des plantes «Kotîques peuvent élre 
multipliées par les semis ^ les étantes qui proviennent de ce mode de multi- 
plicaiioa sont ordinairement puis vigoureuses, mais elles fleurissent moins 
rapidement que celles qui proviennent du bouturage, ou autre moyen de 
ivropagalion par les rameaux. Le semis ne reproduit pas toi^ours exactement 
respèce, il 1 améliore étant bien dirigé, en aonnant naissance à des races ou 
Variétés nouvelles supérieures aux mères. 

454. ClioiiK de gralneiu — Avant de semer les graines , ont doit 
toujours s'assurer ^ elles sont bonnes, afin de ne pas perdre 4e temps et 
occuper le terrain inutilement. On a recommandé l'épreuve 4e Teau, en 
disant qne les bonnes grsdnes 4eçcend6nt au fond, tandis 4|ue les mauvaises 
surnagent. Ceci n'est pas toujours un moyen de les reconnaître, car il est des 
graines qui nagent sur Teau et qui sont excellentes, comme, par exem,ple, 
les graines oléagineuses. 

Le meilleur moyen, croyons-nous, de reconnaître les bonnes graines des 
mauvaises est d^en prendre quelques-unes au basard , de les couper eu 
deux, afin de pouvoir étudier l'embryon, organe de la germination. Pour les^ 
graines très fines qui ne peuvent être vérifiées à l'œil nu, on peut le faire à 
l'aide d'une loupe ou verre grossissant.^ 

455. CousejrvAtion des graines. — Les graines à conserver doi- 
vent être tenues dans yn lieu qui ne soit ni trop sec jii trop humide, et où 
la température ne soit pas trop élevée. Ou doit toujours, quand on le peut, 
les laisser dans leurs enveloppes naturelles. siUque$y gousses ; elles s'y con- 
servent mieux et pendant plus longtemps. Certaines espèces à graines fines, 
comme les graines fourragères, doivent être semées peu après la récolle, 
car, au bout* d'une année, elles perdent leur faculté germinative ; d'autres 
espèces doivent être semées aussitôt après la récolte, comme il en est qui 
peuvent se conserver pendant longtemps sans altération : tels sont les bari- 
cots, la plupart des légumineuses, etc. 

456. #traliilcatlon des grfiines. — Cette opération a pour but 
de hâter la germination des graines qui resteot trop longtemps en terre 
avant de lever, et qui risquent ainsi d'être détruites par les insectes. Elle a 
aussi pour but de conserver intactes les graines qui perdent leur faculté de 
germer par l'action de l'air qui les dessèche. 

Les graines des végétaux provenant des régions chaudes du glQbe,eomme 
le Mangoustan (Garcinia Mangostana), le cacaoïer (Theobrana cacao"), etc. , 
doivent aussi être stratifiées pour être en état de voyager; sans cette pré- 
caution, elles perdraient leur faculté germinative avant leur arrivée, et sur- 
tout ouand elles ont à subir l'action d'un long voyage maritime poui' arrivera 
leur destination. 
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La stratificalion consiste à ranger les graines par lits dans des pots à 
fleurs ou dans des caisses eu bois et en pleine terre, en planches, etc. On 
retiré au fiir et à mesure les graines dont l'embryon s'est développé pour 
les mettre en place. 

457. Ep«%«e û^m «emiii. — Les semis des plantes exotiques doi- * 
\ent avoir lieu à une époque différente pour thaque espèce^ Cette époque 
sera déterminée par le cultivateur oui calculera l'époque du<6emis de 
façon à obtenir son produit à telle ou telle saison de l'aiiiiée. Le meilleur 
moment pour faire tes semis en Egypte, est rautomoa, l'hiver et le printemps. 
L'été est en général fort peu favorable au développement des graines. Pour 
les espèces exotiques qui arrivent en Egypte, il y a toujours avantage à les 
semer à leur arrivée, afin de ne pas leur laisser perdre dans la graineterie 
leur ûcttlté |ermioative. 

458. JPjré|pfir»tteM des terre»* — Le terrain dans Tequef on pro- 
cède aux semis doit être préparé d'une façon particulière pour chaque • 
plante. Si on a à semer des graines communes et peu délicates, on les sème 
en pleine terre, à la volée ou en rayons, dans une terre ordinaire appropriée 
à la nature de la pliante; mais pour les plantes rares ou délicates, on doit 
préparer un sol au râteau, et convenablement amendé, pour y déposer les 
graines et leur donner des soins convenables. Pour les graines unes des 
régions chaudes du globe, on sème en terrines ou en caisses dans une 
terre passée au crible, et on les reeeuvre de terreau fini^iment préparé afiîi 
d'en favoriser la germination et le d^eloppement. 

459. ]II«4es jêm memÊimm ^ Les graines doivent être semées de difle* 
rentes manières : celles dont le jeune plant supporte difficilement le repif- 
quage doivent être sem^s isolément ou dans des godets*;, celles qur peuvent 
être repiquées se sèment en terrines, etc. ; celles qui n'^ont pas besoin de 
repiquage se sèment en place, et enfin, celles q«r sont aquatfciues, comme 
les hymphœas, etc.,sesèittentdsmsreau.. Certaines graines se sèment d'elles- 
mêmes, par le vent qui tes enlève et vont germer parfois à de grandes 
distances. 

460. SeHiifl en terrine»* — Les plantes qur peuvent subir le repi- 
quage se sèment en terrines percées d^ns le fond et convenablement drai- 
nées pour que l'écoulement de l'eau puisse se faire d'une manière parfaites 
On prépare ensuite une terre en rapport avec la nature des graines qu'on 
veut semer et on procède au semis. Les graines doivent être recouvertes 
d'une épaisseur de terre à peu près égale à leur diamètre. On ne doit pas 
trop emplir les terrines pour qu'on puisse arroser les graines tontes les 
fois que la terre conamencera à se dessécher. 

• 

461 . Semis en p«t0. — On sème en pots les graines à racines pivo- 
tantes qui supportent mal le repiquage. Dès Qu'elles se sont un peu aéve- 
loppées, on les met dans des pots plus grands, el on se trouve ainsi avoir 
élevé des plantes sans leur faire subir de repiquage. 

462. Senii« naturel. — On désigne par semis naturel les graines 
que le vent emporte et qui vont lever d elles-mêmes dans les jardins ou les 
campagnes. Les oiseaux emportent souvent des fruits à de grandes distances 
et laissent tomber la graine aui germe sans culture et donne naissance à de 
nouveaux individus: ceci a lieu en. Egypte pour le dattier, Iq jujubier com- 
mun, etc. 

463. Semis dmiM F.ean. — Les plantes aquatiques se sèment dans 
Teau. Pour les nymphœas, les typhacées et autres plantes d'origine égyp- 






iîcnne, il suffit -d'envelopper leUVs plaines de limon et de les jeter à Veau cm 
elles se développent sans culture. Pour les graines aquatiques des régions 
(*r1iaiides, on les senne en terrines que Ton superpose sur l'eau, afin .de 
leur donner les soins canvenables et de les exposera la chaleur ou à l'ombre, 
suivant leurs propres besoins. 

464. Heiiiiii noHH cliAsBiB et sur coiielie. — Oiî sème sur 
couché et sous châssis les graines des plantes des pays chauds qui ne trou- 
veraient naà une chaleur suffisante dans le sol pour y ger-mer; pour obtenir 
cette chaleur artificielle, il suffit de déposer dans chaque couche une épais- 
seur de fumier pouvant produire le degré de chaleur nécessaire ; on recou- 
vre ensuite le lumier de quelques centimètres de terre et on sème Iqs grai- 
nes dans cette couche r^nrermant une chaleur souterraine artificielle où elles 
ne tardent pas à germer. L'emploi des couches pour les semis est surtout 
fevoritUe pendant l'hiver^ alois que les nuits sont généralement un peu 
froides en Egypte. 

465. Soins h donner aux semis. — Les graines semées doivent 
être tenues dans un roiUeu modérément chauffé et humidifié^ pendant les 
premiers jours ; on augmente la dose de chaleur et d'humidité au fur et à 
mesure que la germination s'accomplit (ceci pour les semis de plantes tro- 
picales). Le sot sous les châssis doit être rapproché du verre, afin d'éviter 
l'éliolemeni du jeune planL On soigne les arrosements en évitant les excès 
d'humidité qui pourraient faire pourrir les graines et le jeune plant, et on 
fait la chasse aux insectes. On entretient la propreté et on ombre toutes les 
fois qu'il est nécessaire en donnant de l'air pendant le milieu du jour, quand 
le soleil est brillant. Pendant la nuit^ en hiver, on tient les châssis fermés, 
afin d'empêcher le froid de pénétrer à l'intérieur des couches. 

. Pour lés semis de pleine terre, il suffit de soigner les arrosements, de 
donner quelques binages, de sarcler et d'éclaircir le plant. 

466. Repiiiuiige et éleiiige des plantes. — On doit toujours 
repiquer les plantes lorsqu'elles sont jeunes. On n'arrache le jeune plant 
qu'au fur et à mesure qu'on peut le repiquer, car la fléirissure en compro- 
met souvent la réussite. Les plantes que l'on repique sur couche et sous 
châssis doivent être plus fortement ombrées pendant les premiers jours, car 
la flétrissure en compromettrait promptement la réussite. On repique en 
tenrines les plantes auxquelles on veut faire développer du chevelu aux raci- 
nes ou celles qui supportent le repiquage sans trop souffrir. Les plantes 
rares ou délicates se repiquent en godets séparément en leur donnant de 
temps à autre un rempotage plus grand afin de leur procurer insensiblement 
la nourriture qui leur est nécessaire. Dès qu'elles ont assez de force on les 
abandonne à la température du lieu où elles doivent être cultivées. 

Poiir les repiquages eii pleine terre, on doit, aprè^ avoir bien, préparé le 
terrain et les sillons, planter la jeune plant danç la soirée et l'arroser immé- 
diatement après. Les plants pour le lendemain matin sont déjà redressés et 
souffrent bien moins du soleil que ceux qu'on repiqueraient dans la matinée. 



467. Bii béuturafie (1). — Le bouti^rage est aujourd'hui l'i^n des 
moyens les plus employés pdur la propagation des végétaux exotiques. 

' (1) Voir notre traité : Mémoire sur le bouturage; ouvrage cwponné au concours ouvert, 
en 1864. par lu Société iiipériale et -centrale d'horticulture de France. 
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Par le bontuirage on catiserve les végétai» firaHcs. d'espèces, c'est-à-dire 
sans modification de type, tandis q^& par les semis on obtient desTariations. 

Les bouturer se font atec des rameaux feuilles eu avec des rameaux dé-^ 
pourrus de feuilles. Il n'y a que les plantes comme les pélargomumszonales„ 
et à grandes fleurs, les aiternanthera, les ficoïdes, les lippia repens et auel* 
ques autres qu'on, puisse multiplier en pleine terre en Egypte, avec leurs 
rameaux herbacés pourvus de feuilles, en leur c6oistssanl une époque favo- 
rable,, comme ceïle de la crue du Nil ou à la tn de Thiver. Mais la plupart 
des espèces exotiques cem^nie les rosiers, les peinsettiers, les figuiers, les 
manguiers, les saules,^ les peupliers, les bambous, les erythrines,' les abuti- 
lons, les hibiscus, etc., etc., pourraient être multipliés au printemps de bou- 
tures de tronçons de brancbes qu'on enfonce dans le sol, en les arrosani 
convenablement et en leur donnant les soins nécessaires jusqu'à la reprise. 

Dans les bâches et les châssis, on peut bouturer la plupart des plantes 
tropicales, à Taide de leurs rameaux heii>acés qui sont ainsi étouffés et s'en-t 
racment promptement, la flétrissure n'ayant pas lieu comme chez les bou* 
tûtes que l'on expose 4 l'air libre et au soleil. 

Certaines plantes tropicales, comme les bégonias, les gesnerias, les 
bryophyllum, etc.» se multiplient facilement de feuilles ou de fragments âe 
feuilles coupés et plantés comme des boutures. 

468. Verre propre muit boutures. — Les terrains dtalluvion- 
sablonneux sont les plus iavorables aux boutures; elles émettent plus. vite 
leurs racines dans ces sortes de terrains, et même dans les sols tout à fait 
sablonneux, que dans les terres argileuses. Pour la plantatiou des boutures 
de tronçons de bois, il sufRt de préparer les planches comme pour les semis 
et d'y enfoncer les boutures presque complétenoent dans le sol, en laissant 
dépasser seulement deux ou trois yeux. Pour les boutures de plantes plus 
délicates , on prépare le terrain avec un râteau, jusqu'à ce que le sol soit 
bien ameubli, et on procède alors à la plantation. 

Pour les boutures herbacées que Ton fait en pots, on prépare une terre 
d'une nature fertile et sablonneuse, et on la passe au crible pour en enlever 
les pierres et autres corps nuisibles au dévebppement des racines, et ou 
procède à la plantation. 

409. Clftoim et ptentatloii de« liouture». — On ne doit jamais 
employer que des boutures bien saines et vigoureuses^ et surtout n*ayant 
aucune espèce d'apparence de maladie. Si on n'avait â sa disposition que des 
rameaux malsains, il £[vut les repousser, à moins qa^on ne soit absolument 
obligé de propager Tespèce. La plupart des v-ég^taux exotiques peuvent être 
multipliés en Egypte de rameaux aou4és dépourvus de feuilles ; d'autres 
peuvent l'être de boutures herbacées, et un certain nombre de botutu^es de 
ieuiUes. 

Les boutui^s ayant- 4^lé coupées -et pi^parées 4^ivent séjourner quelques 
tieures à l'air -, pour que la plaie du talon soit bien séchée ou cicatnsée 
avant d'être mise en terre. . . 

470. Boutures «le rameaux ligneuxL clé|>ounruii:«le feuilles* 

— Le bouturage de rameaux ligneux dépourvus de feuilles peut avoir lieu 

Eour la plupart des plantes dichotylédonées. Les poinsettia, spathodea bom- 
ax, eriodendron, îebbeii, etc., etc.,.;étant bouturés avec du bois aouté, 
peuvent produire de jeunes individus en peu de temps Lorsqu'on peut 
couper des branches entières de végétaux qu'ion veut multiplier , on éclate 
ces branches aux bifurcations plutèt que de les couper ; Tempatemenit 
qui se produit par la déchirure et qui sert de base à la bohture , tient lieu 
de bourrelet et favorise l'émission des jeunes racines. 
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471. Bouture» de raeineii. — Une partie des plantes exotiques 
peut ôlre mullipliée de boutures de racines. L'aralia papyrifera surtout se 
prête merveilleusement à ce mode de multiplication. Il suftit dé lui couper 
ses racines par petits morceaux et de les coucher dans la terre en les recou- 
vrant de quelques millimètres de terre, pour leur voir émettre des bourgeons. 
Ordinairement, ce mode de multiplication a lieu en pots ou en terrines , et, 
quand les racines ont donné naissance aux jeunes individus, on les sépare 
pour les repiquer en pépinière ou les planter en place. 

Les wigandia, les bocconia, les paulownia, etc.^ se multiplient aussi de 
racines qu'il suffit de couper par morceaux et de les coucher dans la terre. 

Lorsqu'on bouture ces végétaux par les racines, on commence par leur pro- 
curer un milieu modérément humide ; dès qu'elles commencent à émettre 
des racines et des jeunes bourgeons, on les arrose davantage et on augmente 
encore les arrosages au fur et à mesure du développement des jeunes 
plantes. Une fois la période végétative terminée, on diminue les arrose - 
ments. Quand les jeunes plants seront mis en place, on les traite alors 
comme des plantes issues de semis. 

472. Soutures de feuilles. — Parmi les plantes exotiques et sur- 
tout parmi celles qui proviennent des régions tropicales , les peperomia 
argyrœa, hoya carnosa, ficus elaslica, bryophyllum, bégonias, tydœas, cer- 
taines fourgères, les dioscorea, etc., se multiplient avec facilité de leurs 
propres feuilles qui donnent naissance à des yeux ou bourgeons sur toutes 
leurs parties, ou à la souche du pétiole. La plupart de ces plantes^pour être 
multipliées de celte façon, doivent être traitées dans des bâches ou sous 
châssis, à l'étouffée, ce que nous faisons, du reste, dans les bâches et sous 
les châssis à Ghézireh. 

473. Boutures de fragments de feuilles. — La plupart des 
plantes qu'on multiplie par les feuilles peuvent l'être aussi de fragments de 
feuilles ; les bégonias, les bryophyllum, etc., dont les feuilles auront été 
divisées en petits fragments, donneront chacune naissance à des individus. 
Ce mode de bouturage étant très-délicat, doit également avoir lieu en bâches 
à l'étouffée. Ordinairement, c'est le bourrelet qui se ferme au talon de la 
bouture qui donne naissance aux jeunes individus. 

474. Boutures en rayons. — Ce moyen est pratiquer en grand 
dans la Haute-Egypte pour la multiplication de la canne à sucre. Il consiste 
à coucher les tiges dans des sillons et à les recouvrir d'une légère couche 
de terre. Les bambous, les arundo et autres graminées peuvent se bouturer 
de cette façon. 

475. Boutures dansTeau. — Les cyperus altcrnifolius et autres, les 
philodendron et autres aroïdées tropicales, etc., peuvent être bouturées dans 
î*eau. Pour le cyperus on coupe les têtes et on les laisse flotter sur l'eau ; 
bientôt après les yeux qui se trouvent aux aisselles dcb feuilles donnent 
naissance à de jeunes individus. Pour les philodendron et autres aroïdées, 
on plante les boutures dans l'eau, où on les maintient à l'aide d'un tuteur, 
et peu de temps après ils y émettent des racines. 

476. I^oins à donner aux boutures. — Les boutures plantées 
en pleine terre doivent être ombrées contre les rayons brûlants du soleil 
pendant le jour, et convenablement arrosées pour avoir le sol dans un é(at 
constant d'humidité modérée. On ombrage aussi ces jeunes boutures soit 
avec des feuilles de dattiers, soit en leur choisissant un emplacement à mi- 
ombre. Les mauvaises herbes qui se développent entre elles sont parfois un 
excellent abri contre le soleil, lorsque les boutures sont encore à l'état do 

10 
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repos; mais aussitôl qu'elles ont développé des racines el des feuilles, on 
doit s'empresser de les débarjisser de toutes ces mauvaises herbes. Les bou- 
tures une fois reprises doivent rester en péj^inière jusqu'à Tépoque la plus 
favorable peur leur faire subir la transplantation. 

Pour les boutures herbacées de plantes d'ornement faites en pleine terre, 
le meilleur mode de cultuie est de les rempoter dans des pots, et alors on 
peut les changer de place à volonté jusqu'au moment de les utiliser. 

Pour les boutures de plantes tropicales faites en serre, il suffit d'avoir 
(luelques cloches en verre pour les étouffer pendant les premiers jours, afin 
d'éviter la flétrissure, ce qui en compromettrait promptement la réussite. 

Marcottage, couehage^ «éparage* 

417. liéfliiidtHi. — Le marcottage on couchage est une opération qui 
consiste à forcer une branche ou rameau à s'enraciner sans le séparer tota- 
lement de la plante mère. C'est pour les plantes dont la multiplication par 
boutures n'est pas possible que ce mode de propagation est avantageusement 
-employé. 

478. IftorcotUige ou coucliiige par incision. — Ce mode de 
marcottage consiste à courber une branche ou un rameau en lui pratiquant, 
à Tcndroit o« Ton veut faire naître les racines, une entaille profonde 
destinée à arrêter le jmssage de la sf ve descendante el à favoriser par un 
bourrelet du un amas de cambium l'émission des racines. Afin de maintenir 
la fente ouverte , on redresse un peu l'extrémité de la branche couchée en 
Ja fixant contre un luteur, pour d empêcher le vent de l'ébranler. Quand la 
jeune marcotte a suffi!^amment de racines, on la coupe tout à fait de la 
branche mère , atin qu'elle s'alimente de ses propres racines, et on a ainsi 
donné naissance à un jeune individu. 

479. niarcottiigo en Toir. — On marcotte en l'air les plantes ou 
les arbres dont les branches sont trop élevées pour être courbées vers le sol 
ou celles qui sont cassantes. Pour cela, on prend un pot entaillé sur le côté 
ou un godet en zinc préparé à cet effet, afin de pouvour y introduire labran- 
■che. On fait également au rameau marcotté une mcision dans le but d'arrêter 
la sève descendante et favoriser l'émission des racines à l'intérieur du pot 
rempli de terre et suspendu dans la tête de l'arbre. Dès que les racines se 
sont développées, on entaille peu à peu la partie inférieure de la. branche 
mère qui alimente la marcotte par le fond du pot, et lorsqu'elle est suffisamment 
enracinée, on la sépare complètement el on la laisse se suffire à elle-même. 
Dans la pratique horticole, on marcotte encore les plantes par divers autres 
moyens^ tels que ceux à incision à talon eu le marcottage chinois qui con- 
siste à étaler une branche sur le sol et à marcotter toutes les parties laté- 
rales. 

480. lioins k «lonner aux. marcotter. — L'extrémité des gour- 
mands qui poussent ordinairement au pied des branches marcottées, doit 
être pincée souvent dans le but de forcer la sève de se diriger vers les 
rameaux marcottés; sans cette précaution, elle monterait rapidement vers 
les branches gourmandes au détriment de celles marcottées. Four les mar- 
cottes en l'air, on devra avoir la précaution de recouvrir la terre d'une 
couche de fumier court ou d'herbe, et même d'en entourer totalement le 
pot, afin de conserver la terre qu'il contient dans un milieu convenablement 
humide. On leur conserve toutes les feuilles intactes^ car leur suppression 
serait nuisible au développement des racines. 
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481. Ecl«t« ou «eiUetoiis. — La multiplication des planlc^s exo- 
tiques par éclaU ou œilletons consi^ à détacher les parties d'une piaule qui 
poussent ordinairement autour du collet de la racine, et de les planter en 
pots dès qu'elles sont suffisamment enracinées. Dans le cas contraire, les 
œilletons doivent être traités comme des boutures. Les niu?a , canna, bro- 
melias^ dattiers, etc.^ sont ordinairement multipliés de cette façon. 

482. Rejetons ou drageons. — Les rejetons ou drageons qui so 
développent autour des végétaux comme le ailanthus giandulosa, le solanuni 
glaucophyllum, etc., qui en produisent à profuî^iort, n'ont qu'h être enlevés 
et replantés eu ^lace s'ils ont sufiisamment de racines, ou s'ils n'en ont pas^ 
assez, on les traite comme des boutures. 

483i. Stolons ou coulants. — Les plantes qu'on multiplie le plus 
de cette façon en Egypte, sont les fraisiers ; il suffit d'enlever les jeunes^ 
plants qui poussent à l'extrémité des filets,, qui rampent autour de la plante,, 
et de les planter à demeure ou en pépinière. 

48k lli¥ision. — La multiplication par la division des touffes est 1& 
uioyen le plus i^^impltet celui que les jardûiiers praliquent le plus générale- 
ment. L'époque de faire subir aux plantes cette opération varie pour chaque 
espèce. C'est ordinairement après la Horaiifon, lorsque les plantes eonl à 
l'élat de repos et qu'elles vont bientôt rentrer en végétation, que ce mode de 
propagation doit cire pratiqué. Les roseaux, les chrysanthèmes du Japon, 
les plumbago,.les clerodendrons, etc.,. se multiplient ordinairement de celte 
façon. 

Grcffaifc. 

485. Greffage ^ eonsidérations et soins généraux. — L& 

greffage ett une opération par laquelle on oblige un bourgeon ou simplement 
un œil d'une plante à croître sur un autre végélal de la même nature, en 
employant des procédés particuliers pour mettre eu communication leurs 
vaisseaux séveux. 

Ouoi(;ue, dans la plupart des cas, la greffe ne puisse avoir lieu qu'enire 
végétaux ayant entre eux un certain degré d'analogie ou de p.renté, on peut 
néanmoins grelîer entre elles la plupart des espèces et des variétés d'un 
même genre, mais bien rarement déjà entre les genres d'une même famille 
et presque jamais d'une famille à l'autre. 

La greffe, comme le bouturage, le marcoltaîje, reproduit les végétaux sans 
modification de race, ce qui n'a pas toujours heu par le semis. 

Quand on veut greffer un végétal, on doit lui chuisir un sujet un peu plus 
fort que la greffe. La greffe n'a aucune influence ni sur le goût des fruits , ni 
sur la couleur des fleurs ; la différence qui en résulte le plus souvent est 
dans la grosseur des fruits ou la grandeur des fleurs et du feuillage. La 
greffe n'élabore absolument que les sucs qui lui sont propres, tout comme 
une plante parasite qui vil aux dépens d'une autre. 

Quand un arbre pousse trop vigoureusement et ne veut pas fleurir, on 
peut, en le greffant plusieurs fois sur lui-même ou sur un sujet différent, 
l'obliger à fleurir et à porter des fruits «n peu de temps. Les greffes, étant 
autant de nœuds obstruant le passage de la sève, doivent évidemment con- 
trarier la vigueur et disposer la plante à fleurir plus tôt. 

Les soins à donner à ces divers modes de greffes sont absolument les 
mêmes. Aussitôt que la greffe est soudée, on détache les ligatures qui 
pc'urraient l'étreindre et on enlève tous les bourgeons qui poussent sur le 
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sujet, afin de faire porter la sùve vers Je rameau greiïé, desliim à changer la 
nature du sujet. Quand la greffe est développée, on doit la iixcr contre un 
tuteur solide au moins la première année^ afin que le vent ne puisse la déta- 
cher du sujet ; à la première et surtout à la deuxième année , on peut, dans 
beaucoup de cas, récolter des fruits de la greffe. La greffe en écussou est 
celle que les Egyptiens emploient ordinairement pour la propagation des 
orangers. 

4S6. mastic à greffer. — Les greffes doivent être, après l'opération, 
ligaturées immédiatement avec de la laine ou des cordons de chiffons, ensuite 
mastiquées avec de la cire à greffer qu'on peut faire soi-même, en faisani 
tondre sur le feu : 

35 o/o de poix noire. 

35 o/o de résine. 

25 o/o de suif ou de cire jaune. 

5 «/o ^6 sable. 

Ce mélange doit être fondu dans un appareil sur le feu et employé lors- 
qu'il est assez refroidi, pour ne pas brûler les greffes. 

"187. Greffe en fente. — La greffe en fente est une opération par 
laquelle on ampute une plante quelconque pour servir de sujet à une autre. 
On praliaue ensuite à l'endroit amputé une fente verticale de 2 à 3 centi- 
mètres de profondeur, de façon à divisiîr le sujet en deux. On introduit 
ensuite dans la fente le rameau, dépourvu de feuilles, on la greffe, après 
l'avoir taillé en biseau de chaque côté de façon à ch que les parties du sujet 
soient bien appliquées sur celles de la greffe ; on ligature ensuite la irreffe et 
le sujet et on enduit la plaie de cire à greffer ou de terre argileuse envelop- 
pée d'un linge. 

488. Cîreffe en plaeage. — La greffe en placage ou en approche, 
consiste à réunir plusieurs sujets ensemble et à placer au milieu la plante 
mère dont les rameaux doivent servir de greffe. On applique ensuite un des 
rameaux de la plante mère sur la tige de chacun des sujets en les entaillant 
nettement à la profondeur voulue et en joignant les deux plaies de la greffe 
et du sujet de façon à ce qu'il n'existe aucun intervalle. On les fixe ensuite 
solid«?ment l'une contre l'autre au moyen d'une ligature en laine, on enduit 
ensuite la plaie de cire à greffer comme pour la greffe en fente; on surveille 
le moment de la reprise ; et on pince l'extrémité du sujet au furet à mesure 
que la greffe prend du développement, afin de déterminer la sève à s'y 
porter complètement^ etc. 

480. Greffe en couronne. — La greffe en couronne se pratique 
ordinairement sur des sujets assez gros et qu'il serait dangereux de fendre en 
deux. Après avoir coupé horizontalement le sujet, on fend légèrement Té- 
corce et on écarte les deux côtés avec laspathe du greffoir, puis on y introduit 
la greffe après l'avoir taillée en bec de flûte sur une longueur de deux à trois 
centimètres, dé manière à ce qu'il reste le moins de bois possible; on liga- 
ture le tout et on enduit de cire comme pour les autres greffes. 

490. Greffe en écusson. — La greffe en écusson consiste à couper 
en ï l'écorce d'un sujet, et à écarter les deux côtés ; on y introduit ensuite 
un œil, détaché de la plante qu'on veut multiplier, après quoi on ligature 
l'œil et le sujet, en ayant soin de ne pas étrangler l'œil et en passant le lîl 
de laine avec précaution en dessous et au-dessus. Ce mode de greffe n'a pas 
besoin d'être mastiqué. 
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491. Pépinière, taille et différentes sortes d'yeux. — Une 

condition essentielle de la pépinière, est la formation d'écoles d'arbres 
fruitiers, forestiers et d'ornement, etc., composées de sujets étalons de 
chaque variété servant pour l'étude et pour la production des porte-graines^ 
des greffons, des boutures, des marcottes, etc. liCS plates-bandes des allées 
et des chemins dans les jardins sont précieuses pour cela ; on les plante en 
ligne des deux côtés, ce qui permet de les étudier facilement ; les carrés 
alors servent aux semis, aux repiquages et à l'élevage des jeunes plants. 

L'art de la taille et de l'élevage des arbres repose complètement sur la 
connaissance des principes anatomiques et physiologiques des organes de la 
végétation. Le point du rameau sur lequel se montre la feuille est celui où 
se développe l'œil, petit corps conique entouré d'écaillés ; ces yeux doivent 
être l'objet de toute l'attention des arboriculteurs, surtout dans les arbres 
fruitiers ; les yeux se maintiennent à l'état latent depuis la formation et 
pendant toute la durée de l'époque du repos ; mais au printemps, ils bour- 
geonnent, c'est-à-dire qu'ils produisent des scions garnis d'yeux latéraux et 
d'un œil terminal destiné à prolonger la tige. 

Dans les arbres fruitiers (pêchers, abricotiers) les yeux sont de deux sor- 
tes; les yeux ou boulons à bois et ceux à fleurs. Ces derniers produisant les 
fruits doivent être savamment conduits dans leur évolution. 

Les yeux en général sont d'autant plus distants les uns des autres que le 
bourgeon est plus vigoureux. Sur les bourgeons de peu de vigueur, les 
feuilles sont très rapprochées. L'œil en se développant donne donc naissance 
à un bourgeon, lequel, en se développant à son tour, se transforme en scion 
ou rameau qui devient la branche ou la tige de l'arbre. 

Pans les arbres fruitiers, les yeux à bois se développent de plusieurs fa- 
çons et prennent le nom de gourmands, de brindilles, de dards, etc. Les 
gourmands se développent vigoureusement, produisent beaucoup de bou- 
tons à bois, peu d'yeux à fruits, et déforment parfois les arbres en les épui- 
sant; ces bourgeons- gourmands doivent être conslammeut tounnentés par 
le pincement afin d'amoindrir leur développement; le jardinier (k>k les 
pincer souvent et leur enlever une partie des feuilles dont la sève tourne au 
profit des branches fruitières qui manquent de vigueur. 

Les brindilles au contraire sont des rameaux beaucoup moins vigoureux, 
sur lesquels naissent un grand nombre de boutons à fruits ; ceux-là doivent 
être favorisés dans leur développement et on les fait profiter de l'excédant 
de sève des branches gourmandes. 

Les dards ou crochets sont des scions raccourcis placés à angle droit et 
insérés dans l'écorce du gros bois. Les branches du figuier de Pharaon nous 
en montrent de nombreux exemples qui se recouvrent de fruits pendant tout 
ete, 

402. Pincement, ébonrgeonnentent et développenient 
artificiels des bourgeons. — Le pincement dans les arbres fruitiers 
a aussi pour but de faire développer les yeux de la base des rameaux en 
bourgeons à bois pour établir la charpente de l'arbre ou pour lui faire pro- 
duire des fruits plus gros s'il contient des boutons à fleurs. 

L'ébourgeonnement a pour but de raccourcir et même de supprimer tous 
les scions inutiles ou nuisibles dans le but de favoriser le développement de 
ceux qu'on veut conserver, de leur ménager un espace suffisant, et enfin, 
pour éviter plus tard des défauts de symétrie et d'équilibre sur les arbres. 

Le pincement est une des opérations les plus importantes de la taille, et 
les arooricul leurs expérimentés préviennent par le pincement le développe- 
ment d'une foule de rameaux inutiles qui viendraient se développer et nuire 
à la végétation de l'arbre, son résultat étant de ralentir la végélalion des 
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rameaux irop vigoureux, tandis qu'il favorise le développement des plus fui- 
blés et contribue ainsi à la formation et au développement deS' âeurs eh 
fruits dans les arbres fruitiers. 

L'art de tailler les arbres fruitiers consiste aussi à obtenir des scions de^ 
renoplacement pour ceux qui ont fructifié, ei pour faire développer des ra-^ 
meaux vers les parties de l'arbre qui en sont dépourvues. Pour cela, om a utt 
moyen de contraindre les yeux à se développer , voici comment : Quand les 
veux ne se développent pas, on fait uu cran au-dessus, de façon à arrêter 
brusquement la sève qui e&t forcée alors de se frayer un passage dans T^Bil 
le plus proche resté latent. A Taide de cette opération, il est peu d'yeux 
qui refusent de produire un bourgeon. 

La greffe des boutons à fruits joue aussi un grand rôle dans l'arboricul- 
ture fruitière. Quand les rameaux sont trop vigoureux et dépourvue de 
boutons à fruits, ou peut leur en appliquer en supprimant une partie des 
rameaux à fruits sur les arbres de la même espèce qui en auraient un trop 
grand uombre, pour les greffer sur ceux qui en seraient dépourvus. Celte 
opération est une des plus importantes de l'arboriculture fruitière. 

403. Inctoion longitudinale. — Quand la tige de l'arbre n'est pas 
assez forte pour supporter ses branches et ses rameaux , on peut la forcer â 
se développer en largeur à l'aide d'incisions longitudinales pratiquées à 
différents intervalles, en fendant l'écorce dans toute la longueur de la tige ; 
le fluide séveux monte alors avec plus de vigueur sous l'écorce dilatée et lui 
procure un plus grand développement en diamètre. 

Sur les pêchers et les abncotiers atteints de la maladie de la gomme, 
l'incision longitudinale sur la partie malade est une opération très utile qui 
amène souvent la guérison de l'arbre. Pour les arbres d'ornement dont la 
tige ne se développe pas assez en diamètre, nous recommandons la pratique 
de l'incision longitudinale. Nous avons développé, dans un mémoire cou- 
ronné au concours ouvert, en 1864, par la Société centrale d'horticulture de 
France, la théorie de l'incision longitudinale, par un exemple de bouture de 
feuilles du phyllanthus mimosoïdes dont nous avons transformé le pétiole en 
tige à l'aide de l'incision longitudinale et que nous avons décrit comme suit : 
« Les plantes obtenues de celle façon auront besoin d'être soutenues pendant 
les premiers temps, car le pétiole n'offrirait pas assez de résistance pour 
soutenir sa tête. Au fur et à mesure qu'elle prendra du développement, on 
pourra faire des incisions longitudinales sur le pétiole qui doit se tranfonner 
en lige dans le but de le faire grossir plus rapidement ; on renouvellera cette 
opération de temps en temps, jusqu'à ce qu'il ail atteint une grosseur égale 
à la partie supérieure ; alors, le pied aura assez de résistance pour soutenir 
sa tête et pourra, dès lors, se passer de tuteurs. » 

491. Elagage et épiMiue de la taille. — L'élagage des arbres 
est une opération par laquelle on enlève aux arbres les branches inutiles ou 
le bois mort, comme par exemple ceux qui poussent le long des liges des 
jeunes arbres d'alignement. S il s'agit d'élaguer des arbres forestiers , on 
choisit l'époque où les arbres sont en repos, c'est-à-dire quand ils sont dé- 
pouillés de feuilles ; alors, on pratique la taille el l'élagage selon h forme 
qu'on veut donner aux arbres; le bois sec, comme les branches vivantes, 
doivent être coupés avec un instrument bien tranchant el au niveau du 
corps de l'arbre, afin que l'écorce puisse la recouvrir promptenient et qu'il 
ne s'y forme pas de chancres. 

Pour les espèces d'arbres à feuilles persistantes et qui végètent constam- 
ment, comme les figuiers, les eucalyptus, etc., il y a cependant une époque 
de l'année où ces arbres sont à l'état de repos el vcgèlent beaucoup moins* 
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€eUe maison arrive lorisque les pousses nouvelles, après s'élre développées et 
s*étre aoiHées, durcissent et prennent h consistance du bois ligneux ; alors, 
an peut tailler jusqu*au moment où les bourgeons nouveaux sont prêts à se 
<lcvelopper> mais on doit bien prendre garde de ne jamais tailler un arbre 
lorsque ses bourgeons sont tendres et nouvellement développés, car alors 
^H cftuse un tort considérable à leur développement et à leur bonne santé. 

495. Béclftlrureii de« Tégétouj^. — Si parfois la violence du vent 
produit des déchirures, et si celles-ci se prolongent très-bas, il vaut mieux 
4ilors couper la branche tout entière^ régulariser la surface endommagée et 
soigner la plaie en la couvrant de résine ou de mastic, afin de la garantir de 
l'humidité et de la sécheresse. Cette précaution doit surtout être prise pour 
les arbres à fruits à noyau, comme l'abricotier, le pécher, dont Técoulement 
<le la gomme résulte souvent de ces déchirures et amème parfois la perle de 
l'arbre. 

496. li'liorticulture , mère de ragriculture. — Les plantes 
qui arrivent des pays lointains, avant de se répandre dans les champs labou- 
rés, doivent passer dans les jardins, et^ par cela même, Thorticulture devient 
la mère de Tagriculture. Les jardins s^associentà la culture des champs pour 
les enrichir et leur procurer une foule de plantes nouvelles (1); ceux-ci 
profilent des résultats pratiques, tandii que ceux-là s'imposent les sacrifices, 
les essais etleslâtônnemenls. Les expériences se font dans un jardin comme 
dans un laboratoire ; toutes les plantes acluellement répandues dans les 
champs émanent des jardins ; c'est dans ceux-ci que sont accueillies les 
plantes nouvelles ; c'est là aussi qu'elles perdent leurs habitudes sauvages, 
j>our se soumellre au joug de l'homme et se répandre ensuile dans les 
i'hamps labourés. 

407. Iie& éeliniiges de plantes d'un pays à l'autre. — L'agri- 
culture entière est le résultat de rechange des plantes d'un pays à l'autre, 
al de leur amélioration sous l'influence de la culture. Or, il est de la plus 
haute importance de multiplier ces échanges qui enrichissent les campagnes. 
Les plantes cultivées dans les champs proviennent en eflet presque toutes de 
contrées étrangères ; c'est l'horticulture qui effectue ces migrations de plantes 
utiles, pour en retirer des produits utiles à l'humanité. 

498. Introduction de plantes nouvelles dans les eam- 
pagnes* — Les essais de plantes utiles des régions chaudes et tempérées 
du globe que nous faisons en ce moment à Ghézireh et dans les domaines de 
S. A, le Khédive, donneront lieu , par la suite , à l'introduction dans les 
cultures de la vallée du Nil, de produits nouveaux plus à l'ordre du jour pour 
sunpléer à ceux qui y sont cultivés aujourd'hui, et dont le rendement devient 
fainle ou ne répond plus aux besoins de l'époque. 

499. lie Canal de Suez et les introductions en Egypte des 
plantes de l'Inde, du Japon et de l'Australie. — Les compa- 
gnies de navigation à vapeur qui font le service entre l'Europe, l'Indo-Chine, 
le Japon et l'Australie, par le Canal maritime universel de Suez, mettent 
l'Egypte à peu de jours de distance de ces merveilleux pays si riches en 
végétaux. On pourra, dès à présent, non-seulement y introduire des graines, 
mais encore des plantes vivantes, sans trop de difficultés. 



(1) Voir notre traité : Plantes tropicales, utiles, officinales et industrielles qu'il couvien- 
(Irait (l'introduire sous le 30"'« degré de latitude d'Egypte et ses avoisinants. Volume pet i 
in«8% de 80 pages. 
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Il sérail à délirer, dans Tinlérêl général, que les gouvernements qui 

Possèdent des colonies dans les pays intertropicaux, stimulassent activement 
«échange de plantes étrangères : on verrait alors s'enrichir les jardins et les 
champs d'une foule de productions végétales d'un nouveau genre. 

«500. li'Kgj^iite , terre Itospitalière pour les plantes exo- 
tiques. — Les végétaux des régions chaudes et tempérées de l'ancien et 
du nouveau monde trouveraient, pour la plupart^ un milieu favorable à 
leur culture dans la Haute, Moyenne et Basse-Egypte^ selon qu'ils exigeraient 
une température plus ou moins élevée, humidifiée, etc. Presque tous les 
essais qui ont été faits sur l'introduction des plantes étrangères en Egypte, 
ont donné d'excellents résHltats. La terre d'Egypte est hospitalière, et les 
végétaux que lé cultivateur parvient à naturaliser dans ce pays de la terre 
promise., donnent souvent des produits supérieurs à ceux qu'on en retire 
dans leurs pays originaires. 



ERRATUM 

Page 18, 15"* ligne, lisez 2,681,149 au lieu de 26.8i,U9 : page 47, avant demi M*e ligne, 
lisez : quantité, au lieu de qualité. 



Nous publierons prochainement, pour faire suite U cet ouvrage, un second fascicule qui 
comprendra le catalogue général des plantes exotiques alimentaires, industrielles, médici- 
nales et ornementales, introduites et cultivées dans les jardins et les domaines de S. A. le 
Khédive. 
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